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LA TRINOSOPHIE. 


AVIS DE L’ÉDITEUR. 

'»• a 


’otrvRAGE que nous publions aujour- 
lui est regardé * par les amateurs des 
iences secrètes, comme Pim des plus 
écieuxqui existent sur cette matière 3 
bous avons cru rendre un véritable 
rvice aux partisans delà Maç/, hér- 
étique, en leur procurant la lecture 
un traité de la plus haute rareté, 
disqu’il n'en existe que deux exeni" 
j 1 aires manuscrits» 


Celui que nous avons entre nos mains, 
et sur lequel nous avons fait cette édi- 
tion , est orné d'un grand nombre de 
peintures , représentant les scènes em- 

'3 Of 1 ? * 
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Hématiques décrites dans l’ouvrage* 
Nous aurions désiré les mettre sous les 
yeux du lecteur, ainsi qu’une multi- 
tude d’inscriptions orientales dont elles 
sont accompagnées , et nous Saurions 
fait, sans doute, sans les frais excessifs 
qu’aurait nécessités l’exécution de cette 
entreprise, puisque la gravure même 
n’aurait donné qu’une idée imparfaite 
de ces figures hiéroglyphiques , et qu’il 
aurait été nécessaire de faire colorier 
toutes le3 planches. 

Nous ne renonçons pas cependant au 
projet de donner par la suite une édition 
complète de cet ouvrage, avec toutes 
les planches, caractères, inscriptions et 
couleurs originales. Aussitôt que noua 
pourrons compter sur un certain nombre 
de demandes, nous nous occuperons 
d’oSHr aux Maçons hermétiques une 
copie exacte de cet important et si rare 
manuscrit. 

Le défaut de caractères nous a empê- 

■ V 
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cîiés de donner tous les mots et phrases 
en langues orientales, dont cet ouvrage 
est parsemé; mais le nombre et la variété 
des dialectes en rendaient l’exécution 
impossible par tou tenu tre voie que celle 
delà gravure. Nous* avons* traduit une 
partie des mots orientaux, et- donné les 
antres , surtout les hébreux et les arabes, 
en caractères français. 

Une note bibliographique, placée à la 
tete du volume, en attribue la compo- 
sition au fameux comte de S aint-Ger* 
main . A l’époque où nous la mettrons au 
jour avec tous ses développemens, nous 
discuterons les raisons qui nous portent 
à croire qu’il appartient peut-être à un 
antre adepte aussi célèbre, et beaucoup 
plus connu en France. 

Nous profitons de cette occasion pour 
rappeler an lecteur que 9 dans aucun cas , 
nous ne voulons être garant des opinions 
émises dans cetouvrage ; nous les présen- 
tons sans leaünprouver, ni les défendre* 
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Nous ne sommes ni les partisans » ni 1«* 
antagon istes d’aucune secte maçonnique, 
tes Annales doivent contenir tout ce 
cui' a quelque rapport à la maçonnerie; 
c’est pour cette raison que nous avons 
cru devoir y faire entrer un morceau 
Précieux pour les Maçons hermétiques, 
philosopha , de la str - . obs.’. , du rite reo 
tif • d’Asie, Fr.-, de la R. 1 . C.\ Sol. 
etc. , et qui peut-être ne sera pas sans 
intérêt pour les autres lecteurs , par les 
imagesbrillantes qu’il prodigue à chaque 
page, et par sa singularité même. 



* 


Digiliz&cf by CnOO^Ic 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


1 


4 


M A Ç O N N T 1} 0 E S, 




C'est dans Pasife du crime ou du malheur, 
dans les cachots de l'inquisition , que votre ami 
trace ces lignes, qui doivent servir & votre ins- 
truction. En songeant aux avantages inapré- 
cîables que doit vous procurer cet écrit de l'a- 
mitié , je sens s'adoucir les horreurs d'une cap- 
tivité aussi longue que peu méritée. J'ai du 
plaisir à penser, qu'environné de gardes , chargé 
de fers, un esclave peut encore élever son ami 
au-dessus des puissans , des monarques qui 
gouvernent ces lieux d'exil. 

Vous allez pénétrer, mon cher Théothïme, 
dans le sanctuaire des sciences sublimes; ma 
main va lever pour vous ïe voile impénétrable 
qui dérobe aux yeux du vulgaire îe tabernacle, 
ïe sanctuaire od l'éternel déposa les secrets de 
ïa nature , secrets qu'il réserva pour quelques 
êtres privilégiés, pour les élus que sa toute 
puissance créa pour VOIR, pour planer à sa suite 
dans l'immensité de sa gloire, et détourner sur 
l'espèce humaine un des rayons qui brillent 
autour de son trône d'or, 

puisse 1* exemple de votre malheureux umt 
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devenir pour vous une leçon salutaire , et je 
bénirai ces longues années d'épreuves que les 
méchans m'ont fait subir, Deux écueils* égale- 
ment dangereux* se présenteront sans cesse sur 
vos pas; i'uti outragerait les droits sacrés de 
chaque individu : c'est l'abus du pouvoir qué 
Dieu vous a confié. L'autre causerait votre 
perte ï c'est l'indiscrétion,,,*.* Tous les deux 

«ont nés d*une même mère ; tous deux 

doivent l'existence à l'orgueil. La faiblesse hu- 
maine le» alaita,.*. ; ils sont aveugles : leur mère 
les conduit. Par son secours, ces deux monstres 
vont porter leur souffle impur jusque dans les 
coeurs des élus du Très-Haut. Malheur à celui 
qui abuserait des dons du ciel pour servir ses. 
passions ! La main toute puissante qui lui soumit 
les él émeus, le briserait comme un faible roseau ; 
une éternité de tourmens pourrait à peine ex- 
pier son crime. Les esprits infernaux sou ri raient 
avec dédain aux pleurs de J 'être dont la voix 
menaçante les fit si souvent trembler au sein 
de leurs abîmes de feu. Ce n'est pas pour vous* 
Théothime , que j'esquisse ce rabjeau effrayant ; 
l'ami de l'humanité ne deviendra] a mais le persé- 
cuteur des hommes,,.* ; mais l'indiscrétion, mon 
fils, ce besoin impérieux ^inspirer l'étonnement^ 




Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


MAÇONNIQUES* Il 

l 'ad mi ration, voilà le précipice que je redoute 
pour vous. Dieu laisse aux hommes le soin de 
punir le ministre imprudent qui permet à i^cetl 
du profane de pénétrer dans son sanctuaire mys- 
térieux* O Théothime! que mes malheurs 
soient sans cesse présens à votre esprit ! et moi 
aussi j'ai connu le bonheur* Comblé des bien- 
faits du ciel, entouré d'une puissance telle que 
l'entendement humain ne peut la concevoir, 
commandant aux génies qui dirigent le monde, 
heureux du bonheur que je faisais naître, je goû- 
tais , au sein d'une famille adorée , la félicité que 
l'éternel accorde à ses enfana chéris*,». Un ins- 
tant a tout détruit!**,, /'ci parlé 7 et tout s'est 
évanoui comme un nuage* O mon fils T ne 
suivez pas mes traces ; qu'un vain désir de briller 
aux yeux du inonde ne cause pas votre 
perte.... Pensez à moi, pensez que c'est dam 
un cachot, le corps brisé par les tortures, que 
votre ami vous écrit* Théotime, réfléchissez 
que la main qui trace ces caractères porte l'em- 
preinte des fers qui l'accabîent, des tourmens 
qui l'ont mutilée.,**** Dieu me punit; mais 
qu'ai- je fait aux hommes cruels qui me persé- 
cutent t Quels droits ont-ils pour interroger fe 
ministre de t'Etcrnel ? Ha me demandent quelles 
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sont les preuves de -ma mission: mes témoins 
sont des prodiges , mes défenseurs mes ver tus , 
une vie intacte,». , un cœur pur.;.,; que dis-je? 
ai-je le droit de me plaindre? J’ai parlé' t ,. 4 Le 
Très- Haut m'a livré sans force et sans puissance 
aux fureurs de l'avare fanatisme. Le bras qui 
jadis pouvait renverser une armée, peut à peine 
aujourd'hui soulever les chaînes qui i'appésan- 
tissent..., Je m'égare.», ; je dois rendre grâce à 
l'éternelle justice. Le dieu vengeur a puni son 
enfant égaré ; le dieu dément a pardonné h 
son fils repentant. Un esprit aérien a franchi les 
murs qui me séparent du monde resplendissant 
de lumière; il s'est présenté devant moi; lia 
fixé le terme de ma captivité. Dans deux ans» 
mes malheurs finiront ; mes bourreaux , en en- 
trant dans mon cachot ,1e trouveront désert; et 
bientôt, purifié par les quatre élémens, pur 
comme les génies du feu , je reprendrai le rang 
glorieux où la bonté divine m'a élevé,..» Mais 
combien ce terme est encore éloigné !..» com- 
bien deux années paraissent longues à celui qui 
les passe dans les souffrances , dans les humilia- 
tions. Non contens de me faire souffrir les sup* 
plices les plus horribles , mes persécuteurs ont 
emp{oyé ; pour me tourmenter; des moyens plus 
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rfrs, plus odieux encore; ilj ont appelé J’infa- 
mie sur ma tête; ils ont fait de mon nom un 
objet d'opprobre. Les enfans des hommes re- 
culent avec effroi quand te hasard les a faitap. 
procher des murs de ma prison; ils craignent 
qttW vapeur empoisonnée ne s'échappe par 
1 ouverture étroite qui laisse passer, comme à 
regret , un rayon de lumière dans mon cachot. 
Ol héothime ! c'est le couple plus cruel dont ils 
pouvaient m’accabler.... 

J’jgnore encore comment je pourrai vdus 
taire parvenir cet ouvrage; je juge des difficultés 
que j éprouverai pour le faire sortir de ce lieu 
de tourment, par celles qu’ji a fallu vaincre pour 
iç finira Privé de tous secours, j'ai moi . même 
composé ies agen s qui m'étaient nécessaire*. Le 

feu de ma lampe, quelques pièces de monnaie 
et peu de substances chimiques échappées aux 
regards scrutateurs de mes ennemis, ont pro- 
duit les couleurs qui ornent ce fruit des loisirs 
d’un prisonnier. Profitez des instructions de 
votre malheureux ami....; elles sont tellement 
claires , qu’il serait fi craindre qae cet écrit tom- 
bât en d’autres mains que les vôtres : souvenez- 
vous seulement que tout doit vous servir. Une 
lettre mal expliquée, un caractère oublié, vous 
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empêcheraient de lever le -voile que fa main du 
créateur a posé sur le Sphinx. 

Adieu , Théothime; ne me plaignez pas : fa 
clémence de l'éternel égale sa justice, A la pre- 
mère assemblée mystérieuse, vous reverrez vo- 
tre ami, Je vous salue en Dieu. Bientôt, je don- 
nerai le baiser de paix k mon frère. A. E-E-A-À* 



CHAPITRE PREMIER. 


Etseb Ceber , 

U était nuit, la lune voilée par des nuagea 
«ombres ne jetait qu'une lueur incertaine sur lea 
blocs de lave qui environnent fa Soffatura. La 
tête couverte du voile de lin, tenant dans mes 
mains le rameau d'or, je m'avançais sans crainte 
vers le lieu où j'avais reçu l'ordre de passer ïa 
nuit. Errant sur un sable brûlant, je le sentais à 
chaque instant s'affaisser tous mes pas ; les nua- 
- ges s'amoncelaient sur ma tête; l'éclair sillon- 
nait fa nue , et donnait une teinte sanglante aux 
flammes du volcan Enfin , j'arrive , je 
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trouve un antil ét /*r, j'y place fe rameau 
jrrystérieuK, je prononce les mots redoutables. 
A l'instant la terre tremble sous mes pieds, fe 
tonnerre éclate, les mugîssemens du Vésuve 
répondent à ses coups redoublés; ses feux se 
joignent aux feux de la foudre., , . . Les chœurs 
de génies s 'élèvent dans les airs , et font répéter 
aux échos les louanges du Créateur. La branche 
consacrée que j'avais posée sur l'autel triangur 
laire s'enflamme tout-à-coup, une épaisse fu- 
mée m'enveloppe s je cesse de voir. Plongé 
dans les ténèbres, je crus descendre dans un 
abîme. J'ignore combien de temps je restai dans 
cette situation; mais en ouvrant les yeux, je 
cherchai vainement les objets qui m'environ- 
naient quelque temps auparavant, Laurel, ïe 
'Vésuve, la campagne de Naples avaient fut 
loin de moi ; j'étais dans un vaste souterrain, 
seul, nu, éloigné du monde entier. Prés de 
moi était une robe longue et blanche ,son tissu 
délié me sembla composé de fil de lin. Sur une 
masse de granit reposait une lampe de cuivre ; 
au-dessus, une table noire chargée de caractères 
m'indiquait la route que je devais suivre. Je 
pris la lampe, et , après avoir revêtu la robe , je 
m'engageai dans un chemin étroit, dont les 
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prois étaient revêtus de marbre noir; il avait 
trois milles d'étendue, mes pas re ternissaient 
d'une manière effrayante sous ces voûtes silen- 
cieuses ; j'avançais sans détourner fa tâte, sui-* 
vant les ordres que j'avais lus dans l'inscription ; 
enfin, j’arrivai à une porte de b r onîEe î elle 
Couvrît devant moi; j'aperçus des degrés, je 
b s descendis ; après avoir marché long-temps , 
je crus distinguer une lueur errante devant 
moi ; je cachai ma lampe , je fixai mes yeux 
sur l'objet que j'entrevoyais, il se dissipa , s'é- 
vanouit comme une ombre. Sans reproches sur 
le passé, sans crainte sur l'avenir , je continuai 
ma route; elle devenait de plus en plus pé-* 
nibie. Toujours engagé dans de longues galeries 
composées de quartiers de pierre noire, des 
bruits effrayant* retentissaient sans cesse autour 
de moi. Je n'osais fixer le terme de mon voyage 
souterrain, lorsqu 'après une marche immense, 
j 'arrivai à une place carrée ;une porte s'ouvrait 
nu milieu de chacune de ses quatre faces ; elles 
étaient de couleur différente, et placées chacune 
à l'un des quatre points cardinaux. J'entrai par 
celle du Septentrion; elle était noire , celle qui 
me faisait face était row^e; la porte de l'Orient 
était bleue j et celle qui lui était opposée d'une 
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blaffchem éclatante. Au centre de cette salle était 
tine tuasse carrée; une étoile de cristal brillait 
sur son milieu* Sur la face septentrionale, on 
voyait une peinture ; elle représentait une femme 
nue jusqu à la ceinture, une draperie noire lui 
ceignait les reins et retombait sur ses genoux , 
deux bandes d’argent ornaient son vêtement, 
dans sa main était une branche de myrte 
«ju’eîle posait sur le front d’un homme placé à 
ses côtés. Une table terminée par un seul pied 
était entre eux ; sur la table étaient une coupe , 
une branche verte et un fer de lance. Une 
flamme soudaine s’élevait de terre et semblait 
ie diriger vers l’homme. Je voulus me retirer 
après avoir considéré le tableau et l'étoile. J’al- 
lais entrer par la porte rouge, quand , tournant 
fur ses gonds avec un bruit épouvantable, elle 
se referma devant moi. J’allais tenter la même 
épreuve sur celle que décorait la couleur du 
ciel, lorsqu’un bruit soudain me fit détourner 
la tête; je vis l’étoile s’agiter, elle se détache, 
Toule , et se plonge tout-à-coup dans l'ouvert 
turc de la porte blanche. Je la suivis aussitôt. 
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CHAPITRE IL 

Etsch Maim , 

XJ K vent impétueux s’éleva , j'eus peine a 
conserver ma lampe allumée- Enfin , un perron 
de marbre blanc s'offrît ii ma vue ; j'y montai 
par neuf marches. Arrivé à la dernière , j’aper- 
çus une immense étendue d f eau , des torrens 
impétueux se faisaient entendre à ma droite * à 
gaucbeune pluie froide mêlée de niasses de grêle 
tombait près de moi* le considérais cette scène 
majestueuse, quand l'étoile qui m’avait guidé 
sur le perron, et qui se balançait lentement sur 
ma tête , se plongea dans le gouffre; je crus hrt 
les ordres du Très-Haut, je me précipitai au 
milieu des vagues* Une main saisît ma lampe, 
et l'attacha sur le sommet de ma tête : je fen- 
dais Tonde écumeuse en m’efforçant de gagner 
ïe rivage opposé que je ne voyais point encore ^ 
enfin, j'aperçus à t’horison une faible lueur ,k- 
mc hâtai ; j’étais au milieu d'une eau glacée, it 
la sueur couvrait mon front; je m'épuisais 
vains efforts; fa rive que je pouvais à peine 
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trevoîf semblait fuir devant moi k mesure que 
l'approchais. Mes forcer ban donnai ent , je 

me soutenais avec peine. Je ne craignais pas de 
perdre la vie, mais de mourir sans être illuminé* 
Enfin je perdis courage; et, levant vers la voûte 
mes yeux baignés de pleurs , je m'écriai : 
Indien me jadicium meam et ndime me propter 
eiùquitrm tmm vivifies me. A peine pouvais-je 
agker mes membres fatigués , j 'enfonçais de 
plus en plus, quand j’aperçus près de moi une 
barque. Un homme couvert de riches vêtemens 
la conduisait; je remarquai que la proue était 
tournée vers la rive que j'avais quittée; il 
s'approcha , une couronne d'or brûlait sur son 
front. Viens, avec moi, me dit-il, laisse une 
vaine entreprise que tu n*es pas en état d’ache* 
ver, je suis le ROI des ROIS; viens, et je parta~ 
gérai ma puissance avec toi. Je lui répondis: 
Botwm est tperare ta Domino f quûm cônfidere in 
prinüpibiis. A l'instant la barque et le monarque 
s'abîmèrent dans les eaux , mie vie nouvelle 
sembla couïer dans mes veines, et je par- 
vins, en peu de motnem , à gagner le but de mes 
fatigues. 
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CHAPITRE III, 

Etseb Laab , 

Je me trouvai sut un rivage semé Je sable 
vert. Un mur d'argent brûlait devant moi. Deux 
lames rouge* étaient incrustées dans son épais- 
seur ; Pune était chargée de caractères sacrés , 
sur l'autre était gravée une ligne de lettres 
grecques; entre les deux lames était un cercle 
de fer. Deux fions, l J un rouge et Pautre noir, 
reposaient sur des nuages et semblaient garder 
une couronne d'or placée au-dessus de leur 
tlte, le fus quelques caractères écrits sur let 
flancs d\in des lions. On voyait encore prés 
du cercle un arc et deux flèches, 

A peine avais-je observé ces différens em- 
blèmes qu'ils disparurent avec la muraille qui 
les contenait, À sa place un lac de feu se pré- 
senta devant moi ; le soufre et le bitume rou- 
laient à mes pieds leurs flots enflammés,.*** Je 
frémis; une voix éclatante m'ordonna de tra- 
verser ces flammes , j'obéis , et les flammes sem- 
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Hèrent avoir perdu leur activité, Je marchai 
long- temps au milieu de ! Incendie. Arrivé 
dans un espace circulaire, je contemplai le 
pompeuse spectacle dont la bonté du ciel dai- 
gnait me faire jouir. Quarante colonnes de feu 
disposées en cercle , décoraient la salle dans 
laquelle je me trouvais. Un côté des colonnes 
Mlait d’un feu blanc et vif, l’autre semblait 
dans l'ombra ; une flamme noirâtre le couvrait* 
Au centre de ce lieu s’élevait un autel en forme 
de serpent ; un or vert, embellissait son écaille 
diaprée, sur laquelle se répétaient les flammes 
qui ^environnaient ; ses yeux semblaient des 
rubis. Une riche épée était plantée en terre près 
du serpent, une coupe remplie de ^grains de 
gtnade reposait sur sa tête. 

l'entendis le chœur des esprits célestes : une 
voix s’écria : Prends U glaive et la coupe , frappe 
U serpent. Je pris la coupe d’une main, et de 
l’autre je portai un coup sur le col du serpent; 
îépée rebondît, et le coup résonna , comme si 
gavais frappé une cloche d'airain. A peine 
avais-je obéi à fa voix, que l’autel disparut, 
les flammes, les colonnes se perdirent dans Pim- 
mensité; le son que j’avais produit en frappant 
l'autel se répéta, comme si mille coups seul' 
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Hablcs étaient frappés à la fois* En même 
temps une main invisible me saisit par les che- 
veux» et m T e!eva vers les voûtes qui s'etur'ou- 
vrirent à mon approche. De vains fantômes se 
présentèrent devant moi pour me disputer le 
passage. Des Hydres, des lamies m ‘entourèrent 
de serpens. La vue de l'épée que je tenais k h 
main écarta cette foule immonde , comme les 
premiers rayons du jour dissipent les songes *- 
frêles en fa ns du sommeil et de la nuit. 

Après avoir monté par une ligne perpendi-* 
cul aire à travers lès différentes couches qui 
composent les parois du globe, je revis la lu- 
mière du jour. 



CHAPITRE IV* 


Etseb Araboth. 

* ■ i 

^ peine étais je parvenu à la surface delà 
terre» que mon conducteur invisible m'entraîna 
plus rapidement encore. La vélocité avec la- 
quelle nous parcourions les espaces f ne peut 
être comparée qu'à elle-même, En un moment 
j*eus perdu de vue les plaines sur lesquelles je 
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dominais, J'avais observé avec étonnement que 
j’ëtah sorti du sein de la terre, loin des cam- 
pagnes de Naples. Une vaste plaine déserte et sa- 
blonneuse } quelques pyramides isolées étaient 
les seuil objets que j’eusse apperçus. Bientôt , 
malgré les épreuves que j’avais subies, une 
nouvelle terreur vint m’assaiflir, la terre ne 
me semblait plus qu’un nuage confus; j’étais 
élevé à une hauteur immense ; la main qui 
me sou tenait m’abandonna, je redescendis» Pen- 
dant un temps assez long, je roulai dans l’espace; 
déjà la terre se déployait à mes regards troublés» 

Je pouvais calculer combien de minutes se pas- 
seraient avant que j’allasse me briser contre un . 
rocher; mais bientôt, prompt comme la pensée, 
mon conducteur se précipite après moi ; il me 
reprend, m'enleve , me laisse retomber encore; 
enfin U m’élève avec lui £1 une distance incom- 
mensurable ; je voyais des globes rouler autour 
de moi , des soleils graviter h mes pieds. Tout 
à coup on me toucha les yeux et je perdis te 
sentiment. 
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CHAPITRE V. 

Terem S cher ad. 

A mon réveil je me trouvai couché sur un 
riche coussin ; des fleurs , des aromates embau- 
maient f'air que je respirais* Une robe bleue 
parsemée d’étoiles d'or avait remplacé mon vête- 
ment de lin ; vis-à-vis de moi était un autel 
de couleur jaune pâle; un feu pur s'en exhalait 
sans qu'aucune autre substance que l'autel même 
l 'alimentât; des caractères noirs étaient gravés 
sur sa base ; au-dessus de l'autel était un oiseau 
dont les pieds et les allés étaient noirs , ïe col 
doré, la tête rouge et le corps d'argent; il 
s'agitait sans cesse, mais sans faire usage de ses 
ailes; il ne pouvait voter que lorsqu'il se trou- 
vait au milieu des flammes* Auprès de l'oiseau 
on voyait un flambeau Mcmc qui brillait comme 
le soleil. L'oiseau se nomme Taropà 9 Je fiambeai* 
Meîack, et l'autel Gophnth* Quatre inscriptions 
entouraient ces différentes choses. 
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CHAPITRE VI, 

« 

C/'ou/ Madda. 

Je me détournai et j'aperçus un palais im- 
mense; sa base reposait sur des nuages , des 
marbres inconnus aux enfans des hommes 
composaient sa masse; sa forme était triangu- 
laire; quatre étages de colonnes s’élevaient les 
uns sur les autres ; une boule de cristal termi- 
nait cet édifice. Le premier rang de colonnes 
était blanc } Je second ntûr 9 le troisième vert , 
Je dernier était d'un ronge brillant, 

Après avoir admiré longtemps cet ouvrage 
des artistes étemels, je retournai dans l’endroit 
oii j’avais vu l'autel, l'oiseau et le flambeau; 
je voulais les observer encore, ils étaient dispa- 
rus. Je les cherchais des yeux lorsque les portes 
du palais s'ouvrirent ; un vieillard vénérable en 
sortit; sa robe était semblable à ta mienne, 
mais un soleif d*or suspendu à une triple chaîne, 
brillait sur sa poitrine; sa main droite tenait 
une branche verte, l'autre sou tenait un encen- 

5 3 
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soir; une thiare pointue comme celle de Zo- , 
roastre, couvrait sa tête blanchie. 

Il s’approcha de moi ; le sourire de la bien* 
veiltance errait sur ses lèvres. Adore dieu , me 
dit-îl , c’est lui qui t ? a soutenu dam tes épreuves , 
son esprit était avec roi. Mon fils, tu as laissé fuir 
l occasion T m pouvais te rendre maître à ^ins- 
tant du flambeau Mtlach , de l'autel Gophrith 
et de l'oiseau Taroph , et les réunir en toi , tu 
serais à la fois devenu autel, oiseau et flambeau, 

, Il faut à présent pour parvenir au lieu le plus 
secret du palais des sciences sublimes, que 
tu en parcoures tous les détours; viens, je 
dois avant tout te présenter à mes frères. Il 
me prit la main et m’introduisit dans une vaste 
salle entourée de tablettes chargées de livres. 
Mon conducteur passa quelques jours avec moi 
dans ce sanctuaire de la sagesse ; î) m’expliqua 
tous les passages qui jusque là m'avaient semblés 
inintelligibles, me donna la clef des allégories 
dont les sages avaient environné leurs secrets, 
Bientôt je fus en état de me passer de son se* 
cours , il me laissa seul. Je restai dans ce séjour 
. paisible, appelé parmi les enfans de Dieu Be- 
thhda* Tous les écrits des fils delà science, tous 
ces traités profonds OÜ îto se sont plus à déposer 
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leur* plus secrets mystères étalent autour de 
moi. Je fus étonné de leur petit non. bre ; j'y 
cherchai vainement cette effrayante multitude 
d’ouvrages que l'avidité de m'instruire m’avait 
fait lire avec tant de soin ; ces livres tant 
vantés parmi les hommes , ne s’offrirent point 
à ma vue. Je m’aperçus bientôt qu'ils étalent 
indignes de figurer parmi les oeuvres sacrées que 
la bonté céleste mettait à ma disposition, et je 
connus enfin l’esprit qui avait dicté la plupart 
d'entre eux. 

Animés des viles passions terrestres, leurs au- 
teurs n’avaient cherché dans l’étude de fa science 
qu’un moyen de satisfaire leur orgueil ou leur 
avidité , qu’une source toujours renaissante de 
richesses et de voluptés ; avec de pareils motifs 
ils ne pouvaient pas espérer d’étre éclairés. Las 
de renouveler sans cesse des travaux toujours 
infructueux , découragés à ï’aspect de leurs re- 
cherches inutiles, ne pouvant s’élever jusqu'au 
sanctuaire mystique , ils ont tenté de faire 
croire aux enfans des hommes qu’ils avaient 
soulevé le voile , et ont composé au hasard des 
ouvrages surchargés de termes mystérieux dont 
eux mêmes ignoraient la valeur, de phrases in* 
signifiantes et de mots vide; de sens. C’est Jfc 
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Pa:dc de ces écrits imposteurs qu’il® ont usurpe 
dans le monde une réputation honteuse, puis- 
qu'ils ne la méritent pas , et qui méritée serait 
encore un crime, puisque le véritable adepte 
doit cacher scs connaissances avec autant de soin 
que les faux prophète® en mettent à étaler leur 
science trompeuse. 

Après un assez long temps d'étude, mon 
conducteur revint; il me lit signe, je le suivis; 
if me purifia suivant les rites sacré®, avec le 
miel, l’hysope, Peau et le lait; il me fit de 
nouveau traverser des flamme® ardentes. Après 
avoir exécuté les cérémonies prescrite®, il m'at- 
tacha aux pied® les brodequins floor, et me ht 
entrer dans la salle du palais de® élémens. Des 
sens vulgaires ne peuvent concevoir la forme 
et l'éclat des ornemens qui l'embellissaient. T roi® 
cent soixante colonnes entouraient la salle où 
nous étions alors; au plafond était une croix 
rouge, blanche, bleue et noire, attachée à 
un anneau d'or; au centre un autel triangu- 
laire composé des quatre® éïémens; sur se® trois 
pointes étaient posés l'oiseau , l’autel et le flam- 
beau : ils ont changé de nom , me dit mon 
guide ; ici on les nomme l’oiseau A ftleiy le 
flambeau Nad/gA , et l'autd NaAî, La salle est 
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ippdée CAagh et l'auteï triangulaire Sedàir* Au- 
tour de cet autel étaient posés quatre- vingt’ on 
trônes couverts de housses couleur de pourpre. 
On montait à chacun par neuf marches de 
hauteur inégale* 



CHAPITRÉ Vïï 


Athaf CophtJi er 


Pendant que j’examinais les trônes, ïe son 
d’une trompette se fit entendre ; à ce bruit les 
portes de la salie Çhugh 3 Ouvrirent pour laisser 
passer soixante et d?x neuf personnes toutes 
vêtues comme mon conducteur ; elles s'appro- 
chèrent lentement et s'assirent sur les trônes* 
Mon conducteur se tint debout auprès de moi*. 
Un vieillard distingué de ses frères par une es- 
pèce d’étole sur laquelle était représenté le signe 
sacré , et par un long manteau de pourpre, den- 
telé, se leva. Mon conducteur prît la pa- 
role en langue facrée : voici , dit- U , un de nos 
enfans que dieu veut retire aussi grand que ses 
pères. Que la volonté du très-haut s’accomplisse, 
répondit Je vieillard ^ mon fils, ajouta-t-il, en 
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s'adressant à moi, voire temps d'épreuve est - 
terminé; if von s reste à faire de grands voyages* 
désormais vous vous appeliez Hakitn. Avant 
de parcourir. cet édifice symbolique, .vous allez 
recevoir un présent de neuf d'entre nous. A - 
ces mots if vint à moi et me donna, avec le 
baiser de paix , un cube de terre grisâtre et 
spongieuse appelé M^kir^ le second , trois cy- 
lindres de pierre noire, on les nomme Kdi~ 
Ghtchal ; le troisième , un morceau de cristal 
arrondi Btth-phaaî j le quatrième une aigrette 
de plumes bleues nommée Naous parvagi ta. Le 
cinquième y joignit une aiguière d'argent qui 
poiie le nom de TaL Le sixième une grappe de 
raisin > connue parmi les sages, sous le nom de 
Mdûcà-Bascfie, Le septième m'offrit une figure 
d'oiseau semblable pou r la forme à f oiseau Taroph r 
mais il n'était pas revêtu de ses couleu rs brillantes; 
if était d'argent. If porte le même nom, me dit> 
if; c'est k toi à lui donner les mêmes vertus. 
Le fiuitièrpe me donna un petit autel ressem- 
blant au *si â l'autel Gophrtth. Enfin mon con- 
ducteur me mit dans fa main un flambeau com- 
posé comme MçiacA, de particules brillantes, 
mais il était éteint ; c'est à toi , ajouta-t-il com- 
me ceux qui l'avaient précédé , c’est & toi â fui 
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donner les mêmes vertus. Réfléchis aux dons 
emblématiques que tu viens de recevoir , me 
dit ensuite le chef des sages , tous tendent éga- 
lement à la perfection ; - mais nul > d'entre 
eux n'est parfait parlui-même; leur mélange 
peut seul leur donner les qualités qui leur man- 
quent, et c'est de leur combinaison que doit 
sortir l’œuvre divin. Sache bien encore que tous 
sont inutiles s’ils ne sont employés suivant l'or- 
dre dans lequel ils t'ont été oflercs. Le second 
qui sert à employer le premier, ne serai tqu une 
matière brute, sans force, sans chaleur, sans 
aucune espèce d'utilité , s’il ne recevait ces 
qualités de celui qui vient après lui. Garde 
précieusement les présens qui t’ont été offerts, 
et commence tes voyages après avoir bu dans 
h coupe de vie* En même temps il me présenta 
dans une coupe de cristal , une liqueur brillant® 
et safranée; son goût était exquis, un parfum 
délicieux s'en exhalait» Je voulus rendre la 
coupe après avoir seulement trempé mes lèvres 
dans la liqueur: achève, me dit le vieillard , ce 
breuvage sera ton unique nourriture pendant 
tout le temps de tes voyages. J’obéis et je sentis 
un feu divin parcourir tous les fibres de mon 
corps^ j'étais plus fort, plus courageux} 
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fatuités intellectuelles même semblaient être 
doublées; je me hâtai de donner le salut des 
sages à l'auguste assemblée , et, par les ordres 
de mon conducteur, je m'enfonçai dans une 
longue galerie qui se trouvait à ma droite. 



CHAPITRE VIII. 


Thèmes -Rackets a . 

A. l'entrée de la galerie dans laquelle j'étais 
alors , se trouvait posée une cuve de porphire ; 
à mon approche elle « rempfit d'une eau pure 
et claire comme le cristal , qui vint se poser 
sur un sable blanc et fin ; la cuve était ovale et 
soutenue par quatre lions d'airain. Une lame 
noire incrustée sur le côté qui regardait fa porte, 
renfermait quelques caractères ; prés de fa cuve 
était un long voile de lin ; au dessus deux co- 
lonnes de marbre vert supportaient une plaque 
arrondie; on y voyait, entourée de Aux ïnscrip* 
lions, la figure du cachet sacré, formée d'une 
croix de quatre couleurs attachée à une traverse 
qui soutient deux cercles qu'environnent deux 
autres cercle® une fuis plu® grands.Le petit cercle 
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cstrougeet le second noîr, A l'une «des colon- 
nes, était attachée une hache d'argent dont la 
hampe était bleue î on la nomme Phtha. 

Après avoir parcouru la galerie, et lu les 
différentes inscriptions , je m'approchai de la. 
cuve et je m'y lavai en commençant par les 
mains ; je finis par m'y plonger tout entier. J'y 
restai trois jours; en sortant de l'eau , je m'a- 
perçus quelle avait perdu sa transparence ; le 
sable était devenu grisâtre , des particules cou- 
leur de rouil/e flottaient dans le fluide. Je vou- 
lus me sécher à l'aide du voile de lin , maïs dt r 
nouvelles gouttes d'eau remplaçaient sans cesse 
celles dont le linge s 1 imbibait. Je renonçai à me sé- 
cher avec le voile ,ec me tenant à l’ombre j'y restai 
immobile six jours entiers. Au bout de ce temps 
la source de ces eaux fut tarie ; je me trouvai 
sec et plus léger qu' auparavant, quoique mes 
forces me parussent augmentées. Après m'étre 
agité quelque temps, je retournai à la çuve ; 
Veau qu’elle^contenaît était épuisée; à sa place 
était une liqueur jaunâtre; le sable était fin , 
gris et semblait métallique. Je m'y baignai de 
nouveau en observant de n'y rester que quelques 
moments; en me retirant je vis que j'avais ab- 
sorbé une partie du liquide* Cette fois je ne 
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tentai point de tarir avec le linge fa liqueur dont 
j'étais imprégné; elfe J aurait détruit à l'instant, 
tint elle était forte et corrosive. Je fus à l’autre 
bout de la galerie , m'étendre sur un lit de fiable 
chaud ; j’y passai sept jours* Au bout de ce 
temps je revins à la cuve; l’eau était semblable 
à la première ; je m’y plongeai et je n’en sortis 
qu'après m’être lavé avec soin ; je parvins 
alors à m’essuyer sans peine* Enfin après m’étre 
purifié suivant les ïnstruciionf que j'avais reçues, 
je sortis de fa galerie après y être resté seii* 
jours. 



CHAPITRE IX 


Natar Gophen * 


J k quittai la galerie par une porte basse et 
étroite , j entrai dans un appartement circulaire; 
ses lambris étaient de bois de fri ne et de s and al. 
Au fond de fa salle, sur un socle composé de 
ceps de vigne , reposait une masse de sel blanc 
et briffant* Au-dessous était un tableau; il repré- 
sentait un lion blanc couronné et une grappe de 
laifiin ; ils étaient tous deux posés sur un mémo 
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plateau T que la Fumée d'un brâsïer allumé éle- 
irait dans les airs. 

A droite et à gauche s 'ouvrait une porte, l'une 
donnait sur une plaine aride nommée Mok eda i 
un vent sec et brûlant y régnait dans toutes les 
saisons, l'autre porte laissait ap perce voir un lac 
bourbeux, à l'extrémité duquel s'élevait une 
façade de marbre noir. Je m'approchai de l'autel 
et pris dans mes mains du sel blanc et brillant, 
que les sages appefent Mtfacâ- Gophttt ; je m'en 
frottai f je m'en pénétrai à L'aide d'une chaleur 
douce. 

Après avoir lu les hiéroglyphes qui accom- 
pagnaient le tableau , je m'apprêtai à quitter 
cette salle. Mon premier dessein était de sortir 
paria porte qui donnait sur la plaine Maktda , 
mais une vapeur brûlante s'en exhalait ; je pré-' 
férai la route opposée. J'avais la liberté de 
choisir, avec la condition cependant de ne pas 
quitter le chemin que j'avais pris d'abord. 

Je me décidai à passer le lac; ses eaux étaient 
sombres et dormantes. J’appercevais bien à une 
grande distance, un pont nommé Epàer 7 mais 
je préférai la traversée, à la longue route 
que j'aurais été obligé de faire pour atteindre le 
pont en suivant les sinuosités d'un rivage parsemé 
de rochers. 
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CHAPITRE X. 

. ii * ' * l *■ ■ 

. i » 

ich ar , 

J'entîI Al dans l'eau ; elle était épaisse comme 
du ciment , j’aperçus qu’il m'était inutile de 
nager , partout mes pieds rencontrèrent le soL 
Je marchai dans le lac pendant treize jours 5 enfin 
je parvins à l'autre bord, 

La terre était d'une couleur foncée comme 

t j. a .l p 

l'eau dans Laquelle j'avais voyagé, une pente 
insensible me conduisit au pied de l*édiûceque 
j'avais aperçu de loin. Sa forme était un quarré 
long ; sur le frontispice étaient gravés quelques 
caractères semblables à ceux qu'employaient 
prêtres des anciens persans. Le monument entier 
était construit de basalte noir dépoli ; les portes 
étaient de Lois de cyprès ; elles s’ouvrirent pour 
ine laisser passer. Un vent chaud et humide s'é- 
levant tout-à-coup, me poussa rapidement jus- 
qu'au milieu delà salle, et en même tems refer- 
ma fa porte sur moi. Je me trouvai dans l'obs- 
curité. Peu à peu mes yeux s’accoutumèrent 
au peu de lumière qui régnait dans cette enceinte 
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et je pus distinguer les objets qui m'entouraient. 
La voûte , les parois, le plancher de la salle 
étaient noirs comme l’ébène ; deux tableaux 

i- -J -*■ - 1 -, 

peints sur la muraille fixèrent mün attention. 
L'un représentait un cheval semblable à celui 
qui, dit-on, causa fa ruine de |a malheureuse 
Troye; de ses flancs enu 'ouverts sortait un ca- 
davre humain ; l'autre peinture offrait l'image 
d’un homme mort depuis long-temps; de viif 
Insectes, en fan s de ta putréfaction s’agitaient 
sur son visage et dévoraient la substance qui les 
avaient fait naître. Un des bras décharnés de 
la figure laissait déjà apercevoir les os. Placé 
près du cadavre, un homme vêtu do rouge s'ef- 
forçât 4e le soulever ; une étoile brillait sur son 
front, des brodequins noirs couvraient ses jam- 
bes; trois lames noires chargées «le caractères 
d'argent entouraient ces deux tableaux* Je les 
expliquai ei m’occupai à parcourir ta salle où je 
devais passer fictif jouis. 

Dans un coin plus obscur, se trouvait un 
monceau de terre noire, grasse et saturée de 
particules animales» je voulais en prendre quel- 
ques parcelles, quand une voix éclatante com- 
me le son d’une trompette me le défendit, // 
a fyt apf, me dit-eiîc , 
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que cette terre est posée dans U salle Qttattd 

treize antres années seront écoulées , toi et les autres 
tuf an s de Dieu pourront en user. Lu voix se tut , 
jnaîs les derniers sons vibrèrent long-temps en- 
core dans ce temple du silence et de la mort, A près 
y dire resté le temps prescrit, je sortis par une 
porte opposée à celle par laquelle j’étais entré. 
Je revis la lumière, mais elle n'était pas assez 
vive autour delà salle noire, pour fatiguer des 
yeux accoutumés à une longue obscurité. Je vis 
avec étonnement que pour joindre les autres 
édifices, il me fallait traverser un lac un peu 
plus large que le premier, je marchai dans l'eau 
pendant dix- huit jours. Je me souvins , que dans 
la première traversée, les eaux du lac devenaient 
plus noires et pïus épaisses à mesure que j’avan- 
çais ; au contraire, dans celle-ci, plus j’approchais 
de la rive «plus les eaux s'éclaircissaient. Ma 
robe qui dans le palais était devenue noire com- 
me les murailles, me parut alors d'une teinte 
grisâtre; die reprit peu & peu ses couleurs, ce- 
pendant elle n’était pas entièrement bleue t mais 
d'untfért qui devint de plus en plus éclatant. 
.Après dix-huit jours, je montai sur le rivage 
par un perron de marbre blanc. 

La salle noire est nommée llakab; le premier 
Jbc Baash , le second Ncdach* 
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CHAPITREXI, 


< ", . ï 

douph Hàhannan, 

1 ■ - 

quelque distance dit rivage, irn palais somp- 
tueux élevait dans les airs ses. colonnes d'al- 
bâtre; ses différentes parties étaient jointes par 
des portiques couleur de feu* Tout l'édifice 
était d'une architecture légère et aerienne. Je 

■ ■ ■ v *■ 

m'approchai des portes ; sur le fronton était 
représenté un papillon* J’eiurai , le palais en- 
tier ne renfermait qu'une seule salie. Trois 
rangs de colonnes l'environnaient, Au centre de 
l'édifice, était une figure d'homme qui sem- 
blait sortir d'un tombeau ; sa main appuyée sur 
une lance nommée varar frappait ïa pierre qui 
Je renfermait autrefois. Une draperie verte 
ceignait scs reins, l'or bridait au bas de son 
vêtement; sur sa poitrine était une table car- 
rée sur laquelle je distinguai quelques carac- 
tères* Deux ailes de papillon sortaient de la 
chevelure de l’homme. Au-dessus de la figure 
était suspendue une couronne d'or cnrtloppée 
d'un voile de couleur vu te ; au-desr us de la 
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.couronne une table jaune renfermait quelque* 
emblèmes 'que j'expliquai à l'aide des inscrip* 
lions que j 'avais aperçu es sur le devant du totn- 
beau et sur Ea poitrine de l’homme. le restai 
trois jours dans cette salle appelée mahir hùkim H 
et je sortis dans l'intention de me rendre, en 
traversant une vaste plaine , à une tour que j'en- 
trevoyais à une distance assez considérable. 



CHAPITRE XII. 


Schibbes* 

Â peine flvâîs*je quitté les marches du pàJaïs f 
que j'en vis sortir en voltigant un oiseau sem- 
blable à taTGph , mais if n’avait comme lui lé 
col doré, deux ailes de papillon , jointes aux 
siennes propres, augmentaient encore sa vélocité. 
Une voix sortant d'un nuage m’ordonna de fe 
saisir et de l'attacher* Je m’élançai après lui j il ne 
volait pas, maïs if se servait de ses quatre allés, 
pour courir avçc la plus grande rapidité Je le pour- 
suivis, il fuyait devant moi , et me fît plusieurs 
fois parcourir la plaine dans toute son étendue* 
Je le suivis sans m’arrêter; enfin, après neuf 
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jour 3 de course j je le cozitraignh d'entrer dans 
Ji tour que j’avais vire de loin en sortant de 
maàir hoklm. Les rh urailtes de cet édifice étaient 
'de fer. Trente-six pitié rs de même métal, in- 
crustés d'acier brillant, «outenaiem Hatétienc 
du monument , qui émit bâti en «die manière 
'que sa hauteur était doublée souns terre. 

A peine ^oiseau que je poursuivais fut- K 
entré dans cette ‘«enceinte , qu'un froid glacial 
s'empara de lui, il fit de TOÎns efforts pour 
mouvoir ses ailes engourdies; rt s'agitait en- 
core, essayait de fuir, mais si faiblement que je - 
l’atteignis avec la plus grande facilité ; je *te 
saisis et lui passant à travers les allés un long 
dou nommé ophra , je l'attachai au plancher de 
la tour fi l'aide d’un marteau appelé mtlach 
ruions. A peine avais-je fini que l'oiseau sembla 
reprendre des forces nouvelles ; il ne s'agita 
plus, ses ailes de, papillon tombèrent, et ses yeux 
mornes et éteints depuis qu'il avait passé le 
seuil de la porte, devinrent brillans comme des 
topazes. J’étais occupé à l'examiner, quand un 
groupe placé au milieu de l'édifice fixa mon 
attention. Il représentait un jeune homme dans 
la Heur de l’âge et de la beauté; il tenait & Ja 
main une verge dorée % entourée de deux ter* 

, * 


* 
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pens entrelacés, et s'efforçait d'échapper aux 
efforts d'un autre homme grand, vigoureux, 
.armé d’une ceinture de fer et d’un casqtie 
sur lequel flottait une aigrette rouge ; une épée 
posée près de fui était appuyée sur un boudier 
-arrondi, chargé d 'hiéroglyphes* Le guerrier te- 
nait dans ses mains une forte chaîne; if en fiait 
Jes pieds et ïe corps de , l'adolescent qui cher- 
chait vainement k fuir son terrible adversaire* * 
i J'ouvris une porte qut se trouvait entre deux 
piliers, et je tn e trouvai dan sune vaste salle. 

**■■*'- J [ ■ ' l f M ^ ^ ’ ■ J M 1 



CHAPITRE „XIII. 
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'ENDROIT dans lequel je Venais d’entrer 
était exactement rond , ïf 'ressemblait à Pincé- 
rieur d’une boufé. Composé d f une ma Hère dure 
et diaphane comme fè fcrïstsify if recevait du 
jour par toutes ■ ses parties, "La partie infé- 
rieure était posée sur un vaste bassin rempli de 
sable rôùge. Une chaleur douce et ésaie régnait 

dans : cette enceinte efraufaireï Le* sages nom- 
* 
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meut cette salle kclî^echotUA. Le bassin de 
sable qui la sonnent porte le rrom de tith-choL 
Je considérais avec étonnement ce globe de 
cristal, quand un phénomène nouveau excita 
mon admiration. Du plancher de Italie s'éleva 
une vapeur douce, moite et safranée ; elle m'en- 
vironna, me souleva doucement, et dans l'es- 
pice de trente-six jours, me porta jusqu'à la 
partie supérieure du globe. Après ce temps-là 
,fa vapeur s'affaiblît, je descendis peu h peut 
enfin, je me retrouvai sur le plancher, ma 
robe changea de couleur; elle était verte lorsque 
Rentrai dans la salle, elle devînt alors d'une cou^ 
leur rouge éclatante. Par un effet contraire, la 
sable sur lequel reposait le globe, quitta sa cou- 
leur rouge et devînt noir par degrés. Je dcmeu* 
rai encore trois jours dans la salle après la fin 
de mon ascension. Après ce temps j'en sortis 
pour entrer dans une vaste place environnée dû 
colonnades et de portiques dorés > au milieu de 
la place était un piédestal de bronze ; il suppor- 
tait un groupe qui représentait f image d’un 
homme grand et fort. Sa tète majestueuse était 
couverte d'un casque couronné; à travers les 
mailles de son armure dfor, paraphait un vêtement 
bleu ; il tenait d'un main un bâton blanc , chargé 
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de caractères , et tendait l'autre k une -faite 
femme ; aucun virement ne couvrait sa compa- 
gne. Un soleil brillait sur son sein, sa maita 
droite supportait trots globes joints par des an- 
neau x d'or. Une couronne de Heurs rouges cei- 
gnait ses beaux cheveux; elle s'élançait dans tes 
airs, ei semblait y élever avec elle le guerrier qui 
raccompagnait, Tous les deux étaient 'portés sur 
des nuage*; autour du groupe* sur les chapi- 
teaux de quatre colonnes de marbre blanc, étaient 
posées quatre statues de bronze; elles avaient 
des aîïes et paraissaient sonner de la trompette» 
Je traversa] la place, et montant un perron 
de marbre qui se trouvait devant moi, je vis 
avec étonnement que je rentrais dans 4a salle 
des trônes, la première où je m’étais trouvé 
en arrivant au palais de la sagesse. L'autel >Crîan- 
gui aire était toujours au centre de cette *alfe; 
mais l'oiseau , l'autel et le flambeau étaient 
réunis et ne formaient plus qu'un corps, Près 
d'eux était posé un soleil d'or ; l'épée que j 'avals 
apporté de la salle de feu, reposait à quelques 
pas de-lft sur les coussins d'un des trônes. Je 
pris l'épée J et frappant le soleil, je le réduisis en 
poussière; je le louchai ensuite, et chaque mo- 
lécule devînt un soleil d’or semblable & celui 
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que j'avais brisé; l'wivrt tu parfait y s'écria à 
l’instant une voix forte et mélodieuse ; & ce cri 
les enfant de fa lumiéte S^etnpr estèrent de venir 
me joindre» Les portes de l'immortalité me 
furent ouvertes , le nuage qui couvre les yeux 
des mortels se dissipa « je vis, et les esprits 
qui président aux élément me reconnurent 
pour leur maître. 


* 


■> 
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HYMNE 

t i j j 

Maçonnique gallois du XVI 6 * $iè~ 
ch t traduit sur l'imitation anglaise de 

M. Lawrence Sheldon. 

■■ 

UN CORYPHÉE. 


Silence , mes Frères , silence l'as- 
tre des nuits a déjà parcouru la moitié 
de sa carrière, nos rites sacrés vont 
finir î le temple va se fermer. 

CHŒUR* 


Architecte du monde. Lieu trois fois 
ftrand, esprit éternel, jette un regard 
favorable sur ces lieux où l’on célèbre 
ton nom. 

UN CORYPHÉE* 

Voû tes aériennes , temple sauvage des 
forets , retentissez de nos chants mysté- 
rieux; jamais l’œil du profane n T a pé- 
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netré dans cette enceinte ; jamais soh 
pied n'a foulé ce sol sacré. Adorons Dieu, 
nies Prèles 7 1 hommage de l'homme dé 
îiien s élève jusqu'au pied de son troue 
immortel. 


CHŒUE* , 

r • i. 

Architecte du monde..,.,, 6 

V N COE rPH ÉE, 

Hommes de tous les pays? accourez; 
la flamme s’élance , ie glaive brille. Si 
vos intentions sont droites, si votre 
cœur est pur, vous etesnos Prèresj un 
lien plus étroit va nous un ^'désormais ; 
la chaîne maçonnique va vous entourer; 
vous deviendrez aussi des en fan s de la 
grande famille* 

■ j - 

' - h * - i 

, CH (E Cf A, 

Architecte du monde.*;.. ’ ■ 

i < 

UN CORYPHÉE, 

Xoin de nous cet homme dont Pâme 

c 

■V. 
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froide ne sait pas compatir aux maux de 
ses semblables; loin de nous celui dont 
l'oeil aride ne se mouilla jamais des lar- 
mes de la sensibilité : c'est là le véri-* 
table profane, le temple est à jamais 
fermé pour lui. Malheureux aveugle !.„< 
le flambeau maçonnique brillerait vai- 
nement à ses yeux : il m 1§ veprait pas. 

c h ex v 

Architecte du monde 

V W CoaVPHiE. 

Toi qui connais le prix de l'amitié, 
toi qui respectes la vieillesse, qui pro- 
tège* le faible , accours , notre cœur te 
désire; et toi, vertueux patriote , tu es 
digne d'être Maçon* Nos anciens maîtres 
ont aussi protégé les femmes et les 
vieillards ; leur sang généreux a coulé 
pour la patrie* 


en tE ci. 

i * 

Architecte du monde * 
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4f 




TJne draine invisible nous lie ; le* 
Maçons sont répandus dans le monde 
entier: un signe suffit pour les réunir. 
Qu'on ose opprimer un Frère , on nous 
verra sortir à-la-foU des villes , des fo- 
rêts , des montagnes. La terre , en s’eu- 
t rouvrant, laissera paraître une armée 
de braves. 


k CHŒUR. 

Architecte du monde 

UK CORYPHÉE, 

■ H * j * ! 

. Gloire, honneur, protection à la 
vertu , c’est pour elle que nous éieron» 
on temple. Malheur au crime, fût-il en* 
tou ré d'un triple rempart, fût-il caché 
sous les rocs entassés de Dovawr et de 
Manassen; nos glaives mystiques l’at- 
teindraient encore; une chaîne de fer 
retiendrait ses pas dans la caverne où 
expira le ténébreux Gryffydh* 

5 5 
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CHŒUR. 

Architecte du monde,.... . . 

h * J r 

PREMIER CORYPHÉE. 

i i 

Maçons de l’Orient, du Nord, du 
Midi , joignez-vous à vos frères, fils de 
la liberté, unissez vos glaives brilla ns, 

SECOND CORYPHÉE. 

f 

Qu'une étreinte fraternelle termine 
cette journée. Ksprits aériens, soyez at- 
tentifs à nos sermens; joignez à nos 
chants le son de vos harpes divines. 

PREMIER CORYPHÉE. 

i i 

Recevez notre hommage* Maçons cjui 
n’êtes plus. Portés sur des nuages d’or, 
si vous parcourez cette enceinte, vous 
le voyez, nous avons conservé sans alté- 
ration les rites sacrés <]ue vous nous 

avez transmis. 

% 

SECOND CORYPHÉE. 

Mortel vertueux dont la sagesse pré* 


Gooqle 

O 
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side â nos travaux, quitte ton tronc ; 
passe sous la voûte d*acier; l'heure est 

venue , ferme le temple. ■ : 

c h ce û R* 

Architecte du monde. Dieu trois 
fois grand , esprit éternel , Jette un re- 
gard favorable sur ces lieux où l’on cé- 
lébré ton nom* 

k ' 

- ' • ; A. B. î" 

E 
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coup-omiL 

SUR 


SAIN T-JE AN-BAPTISTE, (*) 

Tak le F.\ Fus TI £B, Vên.\ delà 
L,\ du Point -Parfait, officier du 
G.\ 0 .\ 

J bas-Baptiste, dont on célèbre ordi- 
nairement la mémoire f le a 5 *, jour du 
4*, mois , appelé Ab , naquit Pan 
du monde 4004, suivant la chronologie 
des hébreux, six mois environ avant 
Jésus (j)$ il était Sis de Zacharie et 
tPÉlisabelli; il paraît qu'il vécut dans 
le désert , ou du moins dans une pro- 
fonde obscurité jusqu'à trente ans; c’est 
à cet âge , mes FF*** , que nous voyons 
de temps à autre paraître sur la scène 
de la vie, ces hommes extraordinaires , 

(*) Les notes de ce morceau sont pages 61 et 

niivames. 
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qui rmt été tour à lotir les fléaux &ês 
empires, les réparateurs des révolu- 
tions , *>u les lumières du monde, Jean, 
«ans autre mission que son eèîe , dédai- 
gnant dts’annonoer comme un prophète, 
vient s 'établir sur les bords du Jour- 
dain , développe aux hommes les pria- 
ctpes des sciences et de la morale qü'ils 
méconnaissaient , et , bientôt soldats t 
publicatns, pharisiens,, saducéens mê- 
me , c’est-à-dire , les gens les plus ri- 
ches et les plus considérés de la Judée* 
se rendent en foule auprès de lui , pour 
profiter de ses instructions , et se pu- 
rifier, par l'immersion , des souillures 
qu'ils avaient contractées. 

Le baptême par Peau (a) n'ëfeaît pas, 
mes FF. 1 ., une institution nouvelle ; 
ou la retrou ve dans les rites sacrés de 
presque tous les peuples. L'eau lus- 
trale des anciens , le culte de la déesse 
Cotpuo à Athènes* dont les ministres se 
nommaient B aptes 7 certaines purifies— 
tions légales chez les hébreux, totifc 
mus annonce que Jean-Baptiste s’est 
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servi comme eux de cet emblème ftâtu- 
.rel, pour disposer Pâme, au repentir et 
à la, pratique des vertus ; il accompa:— 

- gnait d’ailleurs ses leçons 1 -. d’une vie 
exemplaire. Accoutumé dans 4e désert 

-à se, contester de peu ; il né - vivait, 
.disent les mémoires du temps, que 
, de sauterelles (3) et de miel sauva- 
ge ( 4 ) ; et son: vêtement consistait dan» 

- une tunique depoil decîiameau(5} s sou- 
*tenue ; par une ceinture de cuir. De tous 
, ces détails que les historiens ne nous 

ont point transmis sans raison , nous 
. devons conclure , mes FFiV. , que Jean- 
; Baptiste dormait au peuple qui 1/éco ci- 
tait , un grand exemple de tempérance 
et de modestie. Aussi, jamais prophète 

■ n'excita un plus vif enthousiasme,. Le 

■ législateur des chrétiens,’ qui ;avaïfc 
. paru dans le monde à la même époque > 

* vint de la Galilée pour lui payer un tri- 
but d'hommages , et recevoir aussi le 

.baptême,; Ce fut après cette célèbre en- 
trevue , dont nous essayerons pejut-étre 

un jour de développer les résultats , que 

■> 
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- Jean— Baptiste se rendit à Béthanie au— 
delà du Jourdain, et se fixa ensuite à 
Enom près de Salins., pour a*y livrer 
f entièrement à \ 9 instruction de ses fidèles 
i disciples. Heureux! s’il eût su se borner 
à cette paisible et honorable fonction ; 
inais il joignait, mes PÏV^àJ^usté- 
’ ri té des- moeurs , L'énergie de J& -vertu. 

! le tétrarque ou gouverneur Je Galilée , 
Hérode-Antipas 3 vivait; publique ment 
avec l'épouse de 1 Philippe spn fièrp. 
Jean-Baptiste ne put voir sans, indigna- 
tion cette union incestueuse; il l’atta- 
qua ouvertement, ses reproches péné- 
trèrent jusqu’au fond du palais du 
Prince, et, dès ce moment , i’aynbi- 
tîéuse hérodiade jura la perte du c.en- 
. seur importun de ses coupables amours. 
.Sous prétexte qu’il formait autour du 
lui des rassemblemens dangereux, elle 
le fil arrêter et jeter d^ins une prison. 
Jean -Baptiste, au sein de la captivité, 
jouissait de l’amour du peuple, et de 
J’estime même du prince dont il frondait 
les désordres* Hérodiade cherchait en 


pigiiizÊîf by GoOglC 




Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


56 a k ir a ei s 

vain l'occasion de le faire périr, lorsque 
l 'anniversaire de la naissance d'Héroda 
fat célébré dans toutes les prdtiïictfs. 
Sfllomé, 'fille d*Hérodiade , embellit la 
fôttepar sa -présence; elle dansa devant 
son père, et le charma télïeiïrtsnit, que » 
daiis livres se du plaisir, il lui promit 
S m prudemment de lui accorder tout ce 
qu'elle lui demanderait. Voeu fatal ! 
pTomesse indiscrète ! La haine veillait, 
tandis que la vertu dormait eh paix. 
Hérodiade, ivre de férocité , fit deman- 
der par sa fille la tête de Jean-Baptiste. 
Le malheureux prince frémit dlrotreur; 
mais il aima mi eu y commettre un assas- 
sinat que de manquer à sa parole, et 
Jean fut décapité. Ainsi périt, dans 
la 33 *. aimée de sa vie , juste 

que vous regardez au jourr' hui comme 
votre patron. 

Pourquoi, mes CT.*-. , vos ayetix 
Pont-ils choisi de préférence à 'tant de 
sages que l'antiquité leur présentait 
pour modèle ; c'est qu'il était alors la 
colonne principale d'un ordre j ea secte 
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dont vous descendez j je veuf dire , du 
Zabiisme. 

XiesZabkms, héritiers des Sabéens , 
s'adonnaient particulièrement à la con- 
naissance des astres, et de leur influence 
^sur les corps célestes. Leur doctrine , 
recueillie primitivement par Zoroastm , 
se répandit successivement de la Perso 
dans la Chaldée, dans l'Égypte, la 
Ffaænfcie , la Bactriaue et les Indes , 
où elle subsiste encore. Des branches se 
détachèrent du tronc principal * et for- 
mèrent ces sectes nombreuses qui ad- 
mirent le culte du soleil et des étoileaf* 
J érection des statues, la consécration 
des arbres , la science des talismans , 
l'apparition des génies et mille autres 
extravagances consignées dans {'his- 
toire des folies humaines. Un petit nom- 
bre de philosophes et d'astronomes Sa- 
béens conservèrent , à travers les géné- 
rations qui se succédaient, la véritable 
doctrine, oomme l'attestent les com- 
mentât euifc juifs , et la plupart des 
écriarains orienta u*, chrétiens ou ma- 
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liométam. Ce dépôt sacré parvint ainsi 
jusqu'à Jean-Baptiste, L'histoire ne 
nous laisse à cet égard aucun doute; 
caries Zabiens quittèrent leur nom pour 
prendre celui de Mandai - Jahia ou 
chrétiens de Saint - Jean. Les mémoires 

j 

postérieurs ne les désignent pas au- 
trement- Le chef-lieu de leur réunion 
fut la ville du Charan. Quand on les 
interrogeait sur leurs dogmes , ils ré-* 
pondaient simplement qu'ils n'étaienfc 
.ni juifs , ni chrétiens , ni mahométans; 
r mais seulement Mandaites ou disciples 
de Jean. Le christianisme étant devenu 
par suite , la religion la plus répandue, 
les Mand dites adoptèrent line partie de 
ses rites , modifiés suivant leurs goûts 
.ou leurs opinions. lien existe, au rap- 
_port de Chardin, plusieurs de cette 
„ espèce dans l’orient. D'autres man- 
.daites (et c'est la majeure partie) se 

* réunirent en corps, qui' engendrèrent 

* à leur tour , des étabiissemens militai- 
res et religieux, dont il est inutile de 

.vous rappeler ici la prospérité et les; 
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Mfialheill S. Xl Suffit 5 IH63 FF.', ? dê vous 
observer que les Mandates furent vos 
maîtres dans la Mar/. , et qu'ils ont 
hérité, par une fiiinii? n non interrom- 
pue, des d g mes et des secrets d'une as- 
sociation dont .Tua n - Baptiste eut la 
gloire d'être le restaurateur et ie pa- 
tron ^ 

La naissance de Jean-Baptiste a été 
constamment célébrée cliez toutes les 
nations, par des feux de joie , et d'autres 
marques certaines de Pailégrèsse publi- 
que. Cet usage , mes FF/*, dont nous 
apercevons des traces parmi les Sar- 
rasins, à l'époque des croisades, se 
trouve lié avec de semblables cérémo- 
nies usitées chez les anciens, telles que 
la fête des lumières en l’honneur de 
Minerve , celle des flambeaux dans les 
mystères d'Eleusis , les torches arden- 
tes employées à la recherche du corps 
d'Osiris; et, dans l'église catholique ? 
les chandelles à la purification , le cierge 
paschal, etc. La fête de Saint-Jean e$V 
donc une fête solaire, et, dé plus* 
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solsticiale ; elle correspond au solstice 
d'été , époque où les jours sont les plus 
longs, et le teins ordinairement le plus 
beau; mais, surtout, où le soleil , 
parvenu au terme de sa course, a le plus 
de force et darde au loin ses rayons en- 
flammés* Ainsi c’est une fêta de joie, 
une hitarie comme celle qu'on célébrait à 
l'époque du printemps* Al» vérité, le 
triomphe du roi des deux ne dure qu'un 
moment; l'astre, aussitôt, se met à 
rétrograder, jusqu’à ce qu'il nous ra- 
mène aux glaces de l’hiver : raison de 
plus pour saisir un bonheur fugitif, et 
pour en savourer tous Les charmes. 

Nous aurons occasion, mes FF/., 
de vous démontrer ailleurs ces vérités 
importantes, et de soulever le voile 
dont la plupart de nos mystères sont 
enveloppés* En attendant, redoublons 
de zèle et d’ardeur pour avancer dans 
la carrière qui nous est ouverte; des- 
cendais fidèles des Mandait es, conser- 
vons dans toute sa pureté , la doctrine 
qu’ils nous ont transmise, et, marchant 
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avec eux sur les traces de notre illustre 
patron j ne présentons aux Prof/, que 


\ 
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des mœurs simples et irréprochables ; 
écartons avec soin tout ce qui pourrait 
troubler la paix et l'union qui régnent 


dans nos enceintes mystérieuses; fer- 


mons la bouche aux détracteurs de l'or- 
dre , en leur donnant l'exemple de 
la pratique constante de toutes les 
vertus sociales/ ainsi nous justifierons 
notre origine et le véritable but de nos 
institutions. 



NOTES 


(j) La naissance de Jean-Baptiste est décrite 
ac Surate ou chap, ly du Q ûran. On sera sans 
doute bien aise de trouver ici ce passage. 

7 f i» Le seigneur se souvient de sa miséricorde 
** envers son serviteur Zacharie. 
jj a. Lorsqu'il invoqua son nom dans le secret. 
» g. Seigneur, dit-il, mon corps est tombé dans 
» la défaillahce , les cheveux blancs couvrent 
t> ma tête. 


5 


6 
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» 4/ Je n*al jamais été malheureux dans les 
« vœux que je t'ai adressés. . - >' • 

« 5* Je crains ceux qui hériteront de mon 
*t rang. Ma femme est stérile. Donne moi un 
» fils , et mets le comble à tes faveurs. / 

« 6. Qu'il soit mon héritier, qu'il ait l'appa- 
4< nage de la famille de Jacob , et qu'il te soit 
■î aaréable. 

« 7. Zacharie, nous t'annonçons un fila nommé 
» Jean, 

» 8. Personne, avant lui , n T a porté ce nom. 
ti ç. Seigneur , répliqua Zacharie , comment: 
» auraUje un fib? Mou épouse est stérile, et 
« je touche k la décrépitude. . . 

>» 10, il en sera ainsi. Ce prodige n'est point 
m au-dessus de ma puissance. C'est moi qui t’ai 
» créé de rien. 

» 1 1 Seigneur , ajouta le vieillard, donne- moi 
« un signe pour garant de ta promesse. . 
» Tu seras muet pendant trois jours. 

» 12 If sortit du sanctuaire , et s'avançant 
»> vers les Hébreux, il leur disait par signes, 
f> de louer dieu le matin et le soir. 

ti j 3. Jean, iis les écritures avec ferveur. Nous 
« lui donnâmes la Sagesse dès la plus tendre 
» enfance. 

» 1 4. il eut la bienfaisance et la piété en partage* 

1 < 


. 
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*> Juste envers ses par eus', il ne connut ni Tor- 
»i gueilnî la désobéissance. 

« 15. La paix fut avec fui à sa naissance et à 
»* sa mort* ' Elle l'accompagna au jour de la 
résurrection. »> 

* 1 t 

(2) Les anciens reconnaissaient trois sortes de 
fcaptéme. i 9 * Parle feu (4.)- a°. Parie sang 
(la vie, JnAéliins A). 3 °. Par i*eata(v). 
Ajoutez Si cela que les mabométans ont aussi 

des ablutions parterre (V). Ainsi le baptême 
fut , dans le principe , une régénération par les 
éïémensj du genre de celles qui se pratiquent dans 
tio$ temples* LesGuebres ou Panrs ont conservé 
un double baptême* Le DaroQ^ prêtre ordinaire) 
dresse l'horoscope du nouveau-né, et ia mère , 
en présence de l’assemblée * lui impose le nom 
qu'elle a choisi* Alors le prêtre purifie l'enfant 
en le soutenant quelque temps au-dessus de h 
flamme; ensuite il remplit d'eau pure un vase 
fait de l'écorce du hùlm* et la répand sur cet 

n ' ' J r ï ' 

enfant en récitant des prières. 

1 1 

i . i ► ^ + f ■■ 1 ■ p 

(3) Les sauterelles ( locuste) que Linné 
classe dans le genre des grillons ou criquets 
f grillai rtügotùa ) j parce qu e les mou v émeus , 
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ta format et ta métamorphose* de* uns et 
des autre*, sont à peu pré* les mêmes , étaient 
une nourriture très-commune parmi ta Israéli- 
tes, puisque Moyse leur permet d'en manger 
de quatre espèces. Swammerdam en a décrit 
vingt-un. Dans ta pays orientaux, on ta pré* 
parait de diverses manières , qui , toutes, don- 
naient b la tête a au corps de 1* insecte , la cou- 
leur, mai* non le goût de l'écrevisse, Quand v 
vers l'équinoxe du printemps, ta vents du 
midi soufflaient chez les Ethyopïens du désert , 
il y arrivait une multitude de sauterelles, que 
ces peuples abattaient en allumant de grand* 
feux. L'habileté consistait k le* prendre en 
quelque sorte à la volée, avant qu'elles tom- 
bassent dans lebrâsier ; on ta salait ensuite pour 
fa provision de Tannée. Les peuples qui se nour- 
rissaient de sauterelles , sont dits : acridopâagts 4 
Leurs noms hébreux Goj et Âtbi 9 signifient 
ttatioti , mahitudt * Il est difficile d 'apprécier ta 
dégâts que causent ces nuée* d'insecte* dan* 
Tes lieux où ifs séjournent. Je remanque seule? 
ment que, partout, l’industrie humaine a tiré 
parti dette fléau dévastateur, A l'ïsfe Madagas- 
car, ta sauterelles ravagent ta campagnes de 
ritz , jet ta indigènes s'en vengent en ta fai- 
sant rôtir sur ta charbons. C'était la coutume 
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k Athènet, di* AiïUQpbane * & les porter aa 
trAtché ; ou ks y vendait comme des oiseaux. 
Si nous confondons, comme Linné,, tes saute! 
relies avec les embuais, ces aaytereÜe* vendue* 
à Athènes .notaient -autre chose que te grillon 
domestique 9 ,qui se i^Jge duos .nos habitations ^ 
et nous distrait par son chant dans longues 
Soirées de J hiver ^ en eifet bien /tes gens en 
Afrique en font un grand jcommeree ; ih fçî 
ïmurristent dans des espèces de fours fa^ts en 
fer battu * ec les vendant avantageusement , 
parce que Je peuple est persuadé que r Je petit 
bruit de ,w animaux contribue à Lui procurer 
un smPmi IflUiqufÜe. heureux préjugé 
qu f Ü dispose ies^éJw^u calme pxéeufieur d'un 
douxwpos, 

U) Le miel sauvage , ütf-lÊ ivestté , q u j 
compterait la nourriture de Jean Baptiste pro- 
venait .des abêties villageoises ou vagabonde* 
qui se trouvent abondamment encore en Mot* 
covie , dans les indes et dans tout te continent 
de VA m érîque * No u s ci te ro ns emr'mures espé- 
ow, Vûbàlk qui, profite des trous qu ‘die 

rencontre dans les troues dur br.es, pour y dé* 
poser ses oeufs et sa pâtée. 

Le miel de toute» ces aortes d'abeilles est 
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moins agréable que celui des abeilles domesu* 
ques, parce que celles-ci s'établissent ordinai- 
rement dans les pays émaillés de fleurs ou de 
r p lames odoriférantes , telles que les lavandes , 
tes thyms, les rosiers simples, qui donnent au. 
ïniel un goût balsamique. Au contraire, les 
$bdiles habitantes' des forêts n'y rencontrent que 
des chênes, dcsméïeses, des frênes, des cor- 
nouillers* des plantes aquatiques,' et , soit 
qu'elles puisent la miellée végétale dans les 
glandes des calices, soit qu'elles le recueillent 
sur les feuilles de ces arbres qui transpirent plu» 
ou moins abondamment, le miel qui en provient 
est toujours inférieur à celui des abeilles do- 
mestiques; mais aussi ne coûte- t-il aucun tra- 
vail aux malheureux qui s*en nourrissent; > 


(5) Le poil de chameau dont était tissue h 
tunique de Jean*Barrci«e , ne s'emploie en Eu- 
rope que dans les fabriques de chapeaux, mêlé 
avec le castor ou tout autre poil. On le file dans 
le levant , > et on en fait des étoffes que Ton 
nomme afpâgaii* • * ■ - 

Virgile le cite comme servant ï habiller tes 


pauvres matelots, 

. j - 

* . Et misÊrU vthmina tioutis^ 

■ , j „ j i , ' ^ - J " * ■ Js s J 


,J 

T l - ii Y ■: 


-! - * 
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HOMMAGE j; 


A S * A. S , la Princesse Caroline * 
dont la L.\ de la Colombe a pris le 

nom , P , f 

. ■ . \ y - 1 ■ . , > t ■ j 

Sous les auspices de son auguste époux , 
S. A. S. le grand duc - de Berg y 
grand Amiral de France ? Ven*'. de 
la Jj.\ de Caroline. (*}• f 

-, *^^ ù **** L i 

À 1 R ; Bouton Je Rose, 


Pour Caroline 
J' ai dérobé d'Anacréon 

n t 

La touché, té aère* badine : 
Tout l'Orient sourit au nom 
De Caroline. 


(*) II a été fait pour ce cantique nu air noté avec ac* 
compagne ment deforte-piairoy par M. Karr, professeur 
de musique . Il se pend câe% Âl* le Duc t marchand 
de musique ? rue de Richelieu, 
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Dans Caroline 

De la Colomb* (i)est la douceur î 
No^s retrouvons notre origine , 

Modèle parfart du bonheur , 

Dans Caroline, 

De Caroline f 

Le destin montre que toujours 
L’heureux sceptre de la marine (2) 

Est pour la mère des amours , 

Four Caroline. 

Vers Caroline 

Si iupiter tourne les yeux > 

Ravi de sa beauté divine, 

IL jette un souris gracieux 
Vers Caroline, 

Pour Caroline 

En va\n par fois l'honneur guerrier 
Dans le cœur de Mars se mutine; 

Le myrte a vaincu le laurier 
Par Caroline* 

/ 

! J 

(O La Colombe était Fenlbfème de la L,\ , 
fs **iU m pouvait mieux éeàîüçger gu'etr Ctkti de 

Caroline. 

( 2 ) U PnRjJffï CE Murat amiral 

de France* 
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De Carole ? 

On reconnaît aux soins discrets 
Que» par f 'être qui tout combine » 

La bienfaisance prend les traits 
De Caroline* 

Sî Caroline 

De notre grand roi Saïomon 
Eût été l'auguste voisine » 

L'ordre entier porterait le nom 
De Caroline* 

A Caroline 

Chacun de nous doit un bouquet s 
J’ai pris la rose sans épine » 

Cette fleur est le vrai portrait 
De Caroline* 

Pour Caroline 

Gfaîveen mains» braves Francs. Maçons?** 
Que Péeho de !a Palestine 
Résonne au bruit de nos canons 
Pour Caroline. 

\ 

CâWiirm de Maitxy» 
Dèp.\ au G.*. ©*% i 
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L’ORIGINE DES EMBLÈMES MAÇ.‘. 

i . j 

ÏXTRAïT d*im morceau d'architecture f 
présenté à la L.\ de /a, Félicité-Bien- 
faisante ? O/. de Garni, 

Le:Gr.\ Arc/. de l’Unîvers , en pla- 
çant l'homme sur le globe , en en mettant 
les immenses trésor ^ à sa disposition , 
en lui soumettant tons tes règnes de la 
nature , lui a dit : « Tous ces biens 
», sont .destinés à te rendre heureux : 
V apprends à l'être, en apprenant à jouir 
» de mes bienfaits; et pour y réussir, 
» consulte ton cœur.® 

Ainsi l'homme, livré à sa conscience, 
peut faire son bonheur; mais il ne le fait 
pas toujours. L'orgueil, l'ambition, la 
cupidité, l'égcisme enfin le trompent 
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, MÀÇOHNIiJÜÊS, 

AStns cesse sur le choix des moyens* 
De-In naquirent de tons temps les dé- 
sordres et les maux des sociétés* C/esi 
du sein du chaos que sortit cet univers 
dont nous admirons' ^harmonie et ado-* 
rons l'Àfeh.'.; de même dix chaos anti— 
social j produit par (es passions 7 naquît 
notre ordre respectable* Fatigués des 
dissentions de la haine, les hommes 
sentirent le besoin des doux épanche- 
mens de la fraternité. De belles âmes, 
restées pures au milieu de la corruption , 
éclairées malgré l'épaisseur des ténèbres , 1 
sagetdans les jours de folie, ont abrité 
nos principes salutaires dans des sanc-' 
tuaires inaccessibles à l'œil dès profanes % 
toujours disposées cependant à les com- 
muniquer à ceux qui* abjurant leurs 
erreurs i cherchaient franchement la 
vraie, la pure félicité, celle que donne 
un coeur bon et sensible, celle quire-* 
pose sur les jouissances délectables de 
l J ame. 

Je n*en (reprendrai pas de vous dési- 
gner l'époque précise de l’originéde 
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notre ordre. Sur ce point les opinions 
sont divisées , et joindre une opinion 
nouvelle aux anciennes, ce ne serait pas 
le moyen d'éclaircir la question et de la 
rendre plus palpable. D'ailleurs 5 ne suf- 
fit-il pas à la gloire de la maçonnerie 
que cette origine se perde dans les siè- 
cles reculés, et que cette sage institu- 
tion ait triomphé de la faulx meurtrière 
du temps et de la liache des révolutions * 
plus cruellement destructive encore? 
Cette antiquité ne prouve-t-elle pas son 
excellence incontestable? Une associa- 
tion dangereuse ou simplement friirole 
n'aurait pas ainsi bravé l'effort des 
siècles et les orages politiques. 

Ce qu'il est non-seulement moins in- 
différent, mais plus essentiel de con- 
naître , c'est la cause pour laquelle nos 
respec tables fondateurs ont puisé nos 
ingénieux emblèmes plutôt dans l'art 
du Mac.'* que dans tout autre art. Ce 
choix fut le fruit d'un jugement bien 
sain et d'une profonde connaissance 
de la géonrttrie , la plus parfaite des 
sciences. 


v ,ooqie 
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Des philosophes çkJWjqqi^ dont 

lonff* f US Spnt ^ oun «*■».' o«Î 

f ' « r , e ^ ûi ' u w^hêmqùflue cominq 
• ffe fr a " reu * ei ïî}j|êfl?f de J a IJm- 

n,té eflfe * c ? wm j3 

SLf3 t „S»%» 0 ?f ^ WW* Cepen* 

j - ^ ’ - l fflÜWWppf , le w it 

,ie f u et J ? d « SWfiM les figues. p' ua 

autre coté, a ? uo.f peut-qn p j HS beu !J 
reusement comparer l’homme, portant 
des maias de la nature, qu’au roc in- 
lorme nouvellement extrait de la car- 
rière? Et la pierre polie îf? seprésente- 
t-elle pas avec vérité l'homme amélioré 
par la morale et la science? Enfin lors- 
que je vois un monument dont Ja hau 
teur, la solidité, l’étendue, iesp r0 potw 
lions et I élégance provoquent mon ad- 
miration, j'y reconnais l'image exacte 
d’une société dont les bonnes constitu- 
tions assurent l’harmonie et la longu® 
existence. La règle, l’équerre, le niveau 
offrent le symbole de la droiture, de la 
sagesse , de la douce égalité. Le ciment 

5 7 
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et la truelle qui sert à l'appliquer „ à le 
fixer | représentent l'indissoluble amitié 
qui lie entre eux tous les Mac/. Je ne 
porterai pas plusloin des développemens 
que votre sagacité conduira à leur terme. 
En y réfléchissant, vous serez bientôt 
convaincus que par le choix de leurs 
figures , nos dignes fondateurs nous prou- 
vent qu'ils étaient mûs par une sagesse 
parfaite et par un ardent amour de leurs 
semblables. 


G, B* Li£oard aîné , Or.\ 


t 


h l 


i p./ ! 


, u$\n 


F* 
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SOLENNITE 


DE ' 

L \ ■ *- . B " - 

LA LOGE DES NEUF SŒURS, 

Pour la distribution des palmes aux 
auteurs dont les odes ont obtenu les 
suffrages * présidée par leS.\ G.\ M,\ 
le priuce Cambacérès* 


, . i 

Extrait de la planche des travaux du 
jour du J I e /mois de tan de ta V.\ 
Lum.\ 5807. 

è 

Le motif de la réunion de ce four éfait 
la distribution des palmes aux auteurs 
dont les odes avaient obtenu les suf- 
frages* 

Le R.\ F.*. Mouîon de la Chesnaye, 
ex- Vén/. président les travaux ; à 
fOcc.'. , JeF*\ Ponce, dirigeant la co- 
lonne du midi; le F.\ Le Blond, celle 

■ ■ ■ ■ - ■ “T 
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on donne lecture d’une planche, annon- 
çant que le S/* O \ M/. doit àe rendre 
à sept heures dans h sein de la L/. 

La joie que causait çette lecture a été 
troublée soudain par l’afrnonce cjtii a été 
faite qu'une incommodité très - grave 
empêchait le V/. Moreau de Saint-Méiy 
de se rendre à cette séance et d’en aug- 
menter l'éclat* 

Alarmée dé cette nouvelle fâcheuse, 
la L.\ a nommé une députation de trois 
de ses membres pour se rendre sur-le- 
champ auprès du V/., afin de lui ex- 
primer combien elle était sensible à cet 
ac rident et les regrets qtiè lui faisait 
éprouver son absence* 

Le F/, de Beaurepaire, maîtredes Gé- 
monies, est venu mettre le comble à 
tous les voeux, en prévenant cbt At/. * 
que le S/. Gr.\ M.\ était dans le parvis 
du temple, accompagné des officiers du 
G.** O/. , les F*\ de Valence* d'Aigre- 
feuille, Rouyer, Fyron, Arthus-Ber- 
trand * DevUIars et Millin, 
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Wêuf F*\ armés de glaives et d'étoiles 
sont choisis pour aller au-devant de lui* 
*11 est introduit seuls la voûte d'acier et 
au son d’une musique analogue , exécu- 
tant Pair chéri des Française Ou peut -on 
être mieux qu au sein de sa famille ? 

Jamais spectacle ne fut plus imposant 
que celui qu'offrir ont à la fois la pré- 
sence du S.*. G.\ M.\ 3 la joie qui bril- 
lait dans tous les yeux, la tendre émo- 
tion dont chacun était pénétré* 

I/ex-Vén.'* en remettant le maillet 
au S.\ G* * M.\ lui a exprimé, avec le 
plus noble enthousiasme, les sentiment 
dont la L'i était pénétrée* < 

y II a ensuite donné lecture du discours 
composé parle Vén*\ Moreau de Saint- 
Méry, après avoir fait part au S,\ G. * 
M*v des regrets de fauteur de ne pou- 
voir le prononcer lui-même* 

I*e S* * G*-. M.’, a répondu à cette 
pièce où règne le style le plus pur et le 
plus élégant, avec cette aménité , cette 
bienveillance qui le caractérisent , et ‘h 

témoigné vivement l'intérêt qu'il pre^ 

*■ 
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•naît à l’état du Vén.\ Moreau de Saint- 
Méry* ! 

Le T.\ G.\ F/. O,** a, dans utre es- 
quisse brillante de pensées et de véri^ 
rités, célébré les vertus du chef auguste 
de l'ordre maçonnique- Ce morceau , 
tracé par une plume qui n'est étran- 
gère à aucun genre de littérature , a 
sur-le-champ reçu sa récompense par 
la réponse pleine de modestie que le 
S/. G/.M/.luia adressée j et le triple 
vivat dé la L/, 

L J ex-Vén*\ a suspendu les élans de la 
reconnaissance par l'exposé de l'objet 
de la fête et du programme qui en avait 
été arreté. If a désigné les odes que la 
L,\ avait distinguées et couronnées* 

La première sur les Vertus Maçon- 
niques , dont le F.v Poirot a donné lec- 
ture en Tabsence du F*\ Mermet, son 
au teur, annonce du talent; elle a obtenu 
* la mention. 

La seconde, composée et lue par le 
F*\ Tissot, a pour litre V Incendie de 
Copenhague. On y remarque des stro— 
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plies pleines de verve et d'harmonie; 
elle a obtenu l'accessit. , * 

La troisième est composée par le F.:, 
ChazeL Les Lois de la Maçonnerie en 

■i ' .St - 

sont le sujet. L'auteur a su les embellir 
des charmes de la poésie; le deuxième 
prix lui a été décerné. „ ■ ' ' k 
La quatrième enfin a pour titre le 
Travail. Lfle est aussi de la composition 
du F.\ Chazet. Cette pièce, ou brillent 
à !a fois l'élégance du style , la pureté 
de l'expression , la richesse des idées a 
mérité lepremier prix. 

Le S. - . <3v. M.\ a proclamé les vain- 
queurs; il a distribué au F/, Chazet, 
pour prix de sort double triomphe, la 
médaille d'or et celle d'argent. Il lui a 
donné, ainsi qu'au F.\ Tissot, l'ac- 
colade , témoignage flatteur de sa satis- 
faction. 

11 i ij_ u i 

C'est alors qu'il s'est engagé un com- 
bat de générosité entre le F.'. Chazet 
auquel les deux médailles avaient été 
décernées, et le F.’. Tissot qui n'avait 
obtenu que 
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Le F,\ Chazet a voulu partager sek 
trophées avec son rival. Il l'a sollicité 
de recevoir de ses mains la deuxième mé~ 
daiile , en lui adressant cet Impromptu s 

Quand j'obtiens un double (uffrage , 

On croit que je suis trop payé ; 

Marsje prétends avoir un plus grand avantage. 
Et de mon prix je vous rends la moitié , 
Pour gagner encore davantage* 

* ri f I 

Cette scène touchante a été couverte 
(l'applaudisse mens unanimes. 

Le T:\ C*‘t F.\ Ô.\ a lu l’impromptu 
suivant adressé au S.\ 6.:. M,*. ; l'au- 
teur voulait rester inconnu , mais le 
lecteur a trahi son serret. îl a désigné 
l'ex-Vén/. de la Chesuaje ; 

Tandis que de nombreux et puissant ennemis 
Zlonaparte au-dehorj terrassait l'insolence , 
Sage Cambacérès, au -dedans , de Thémis 
Tu dirigeais le glaive et réglais fa balance. 

. j h 

Ces vers peignent avec vérité la sage 
et (bi me administration du prince ardii- 
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chancelier , à l'époque où le héros de la 
France moissonnait de nombreux lau- 
riers dans sa dernière et glorieuse cam- 
pagne* 

Le S/* Gv. M.\ , après avoir exprimé 
à la L.\ la vive émotion dont son arae 
était pénétrée, après avoir donné à l'éx- 
Vén.% M. de la Chesnaye * qui la prési- 
dait, un témoignage de son affection , 
en apposant sa signature sur le diplôme 
que lui avait délivré le R.*; À,*.*, est 
sorti du temple laissant dans tous des 
cœurs des sentimens de respect et d'ad- 
miration» Il a été reconduit avec tous 
les honneurs dus à sa haute dignité» 
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h ' 

Du F,\-Men£Aü de S aï ut-Mer y, V.\ 

t „ 

"Tout présente dans ce tempîe consa- 
cré au culte des vertus, l'idée d'une fête 
solennelle ; la réunion de frères qui sont 
tou t-à -la-fois Fornement et la gloire de 
l’art royal, la présence de l'auguste chef 
'du Gv. 0.\ de France ï tout y indique 
une époque célèbre pour les membres 
<î*une association que son but permet- 
trait d'appeler religieuse , et qui , desti- 
née à rendre les hommes meilleurs, doit 
imprimer le respect à tous ceux dont elle 
est composée* 

Jour fortuné pour la loge des Neuf- 
Sœurs , dont 1 J enceinte sert en ce mo- 
ment d'asile à des hommes recomman- 
dables à tant de titres , et qui , déposant * 
par une sorte de fiction, tous ceux qui 
appartiennent à la vie civile, se livrent 
avec empressement aux douceurs si pré- 
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cieuses de là fraternité, de cette égalité 
qui , produite par le niveau des vertus / 
n’est point envieuse des distinctions so- 
ciales , et leur paye au contraire le tribut 
que méritent les qualités heureuse* par 
lesquelles elles ont été méritées. ' 

Le premier objet de cette réunion est 
la célébration de la fête de l'un des pa- 
trons de l'ordre maçonnique. Soit que 
cette idée ait primitivement appartenu 
aux époques où l'astre qui offre à nos 
yeux la plus étonnante merveille du 
G\\ A.\ de l'univers, s'arrête aux deux 
extrémités de l'espace que des lois im- 
muables ne lui permettent pas de fran- 
chir; soit que dans des temps plus rap- 
prochés , mais encore loin de nous , les 
deux solstices aient été rangés par la 
religion chrétienne , sous des noms itn- 
posans pour elle : tout atteste que nos 
usages se rattachent a la plus haute an** 
tiquité* : l - - 1 ' ' J 1 

* Ainsi, deux fois chaque année, l’un des 
plus grands événemens du monde phy- 
sique est rappelé à notre esprit et à 
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notre cœur. If dit premier que le 
tempM’çByoJe 4 jet au second que nous 
devons des hommages au Gv* A*\, ponx 
notre conservatiori , et que de ce# bom* 
mages , je pins digne de lui, est l’qxçr- 
cicé de# vertu# , qui seules p^uvenft 
tenir l'homme au premier rang que 
ls créateur lui a marqué pftçini \-9M I e ** 
êtres* é - ■ 

A Pexécutjoq dp ce premier devoir, 
la h/, de# Neuf-i.S^urs a voulu réunir 
aujoprd’bui nue jouissance de plus; car 
le# jouis#fii|ç es les plu# dQUce# sont dans 
Tact ompJissenienL de up$ devoirs. 

+ Persuadée qp’çiie 4°it quelque chose 
au titre distincjif qu'elle porte , elle 
ydulu 4 e décorer euqore eft.ojmaat un 
çoncqm# auquel elle a appelé ’ks Maç.% 
desLi. ■. régulières de PQ.vde Paris- Klla 
a offert des récompenses (bien faibles en 
ellés-mêiwa , ipais tûeji précieuses quand 
c’est l’amour lies lalens et l'amitié qui 
les daUuejil) aux Mpc. 1 * qui compose— 
raient des odes et embelliraient des 
poQSjé^ Ijeurfu^# de# chamrn de la 
- poésie* 



Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


M A Ç0 V.IV ! Ç P E S. 8$ 

Ce f te résolution , toute simple qu'elle 
est dans la réalité , a cependant présenté 
quelques difficultés* , . 

La première était de savoir si le choix 
du sujet Testerait libre; la seconde si 
les Neuf-Sopurs, qui sont autant de divi* 
nités tutélaires de ce temple , seraient 
toutes chantées; enfin la troisième , et 
la pUis grave peut-être , consistait à dé^ 
çider si Ton ferait une loi aux coocur- 
rens de ne pas choisir de sujet profane y 
ou, pqur parler pljbs clairement y de ne 
Célébrer que la Maçonnerie tisons son 
essac ce pu dan* attributs, u . 

La R.\ L-V pas hésité long temps 
sur le prêter pqinti fan ÇqÿfiÇjipmf 
que je poète, pour qui l'imagination est 
une des plus belles facultés, doit obéir 
à ses inspirations, dé laisser entraîner 
ppr elle, et ne gorger à W xégi^tçr. qp’at* 
moment qij ,plLe voudrait iyi faire fran-> 
çh\r les t^slea fîp mh Ijii faire 

méprj^r limites des convenances 
que l'ordre social a si utilement posées, 
fit yn iftotj j^emportef-, dafis .Ifi .région 
$ ’ 8 
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des erreurs et le rendre victime des plus 
dangereux écarts, - : ' 

Offrir un pur encens à chacune des 
fleuf muses est sans douté' un vccü que 
la loge forme sans cesse; mais la nature 
est avare de génies capables de ^accom- 
plir i et (/était sé dissimuler cette vérité 
que de prescrire au poète la condition 
d’être non-seulemeut l’admirateur des 
N euf Sœurs, mais de montrer qu ’aucune 
d’elles ne lui avait refusé des faveurs* 
Elle a donc adopté le parti le plus 
sage \ celui de laisser à tout concur- 
rent la liberté de prouver que plusieurs 
muses If ont adopté , ou de démoûtrer 
que , plus empressé auprès d'uiie seule ^ 
il en est aussi plus chéri. 

X-a troisième difficulté pouvait £au s er 
au premier aspect une sorte d’embarras £ 
car quel est le Maç,\ qui ne sait pas 
que îe seul mot de profane doit l’alar- 
mer, et que nos' mystères dçivent être 
à l’abri de la curiosité de quiconque n’y 
est pâg initié ? ■ ‘ 11,1 * 4 

Mais la n’a pas cru devoir coa- 
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fondre avec cette juste crainte celle de 
voir traiter dans son sein des matières 
qui, qu o iq a étrangères à nos travail x. 
De le sont point à la maçonnerie. 

^ D. un autre côté, un double garant 
s offrait pour la rassurer. Le premier 
était la précaution de D'admettre au 
nombre des concurrent que des Maç.\ 
dont la doctrine est conforme à la nôtre , 
et qui par cette raison étaient incapa- 
bles de sortir des bornes de la décence, 
que d ailleurs leprogauime leur recom- 
mandait encore. Le second se trouvait 
dans 1 examen préalable auquel les ode* 
envoyées devaient être soumises. 

Et s il fallait une sûreté de plus , la 
des Neuf-Sœurs serait elle-même 
colle d entre toutes les LL/* qui pour- 
rait le mieux la donner | elle la tirerait 
de son existence passée et de son expé- 
rience. Son titre nominatif étanE une 
déclaration du système de ses travaux 
particuliers, il prouve assez qu'elle tient 
pour maxime, que la culture des lettres * 
des sciences et des arts lui'parait de na- 
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tirreâ pouvoir ^tre associée aïoÉ devoirs 
maçonniques/ ' 

Les Mac/» ne firent jamais le vœu 
cVignoTaac0s et servir ses frères par des 
écrits lu min eux, par de profondes tç- 
cherches dans les sciences , par des con- 
6eï h utiles à l'exercice des beaux-arts. 


ce n'est pas être indigne du beau nom de 
MaçA; c'est faire servir au contraire les 

bienfaits du G A Arch.\ au bonheur et 
à la gloire de ses Frèrès. 
v C'est ainsi que le GA Oa a toujours 
considéré tes efforts de la La des Neuf- 


" Sœurs , de cette La qui compte parmi 
ceux* à qui elle a donné la vraie lumière 
: et Franklin et Voltaire et d'autres 


Hommes qui peuvent rendre à la Ma- 
çonnerie une partie cle l'illustration 
duMs èW reçoivent/ - 1 

Et par une heureuse combinaison cette 
R A liA prouvera aujourd’hui, par la 
lecture même des odes qui ont obtenu 
ses suffrages, que cette démarcation, 
plus difficile à fixer qu'on ne le pense, 
“entre le profane et le sacré, n'a pas été 
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méconnue , afin de ne pas choquer 
le sentiment le plus scrupuleux eu ce 

«enre- 

Il me reste néanmoins, mes chers 

lr u ■ ■ > i li 7 b r> .. ■ 

FF,*., a parler du motif qrui en a sans 
doute attiré le plus grand nombre dans 
cette enceinte. C’est la présence d'un 
frère que tant de dignités décorent, et 
qui, admis auprès du trône et dans les 
conseils d'uti héros, dont le choix seul 
est un complet éloge, réunit tous les 
suffrages. 

Dans son rang élevé , il n’a pas permis 
à PoVgueil de se montrer près de lui i 
grand sans embarras et sans faste; po- 
pulaire sans affectation: bon par habi- 
tude comme par penchant; secourable 
aux malheureux sans ostentation ; fidèle 
à l # amitié , cette épreuve la plus délicate 
et la plus sûre de toutes; avocat tuté- 
laire de tout ce qui est juste, il n’a pas 
dédaigné de se revêtir du titre glorieux 
de Maç.*. ; et placé comme un modèle 
pour tous les frères de ce vaste empire , 
il reçoit chaque jour, pour ainsi dire , la 


Original fro'm 
PRINCETON UNIVERSITY 


go A S N A L E S J 

confirmation du vœu qui nom l J a donné 
pour Grand-Maître : et dans le voyage 
que la confiance de ISTapoléon vient de 
lui commander, il en a recueilli des té' 
moignages dont son cœur a été touché 

■ _ i "■ '* 

, s ■ j 
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Z2u P,*, de la Grange 5 Orateur . 

‘ r 

li’«ST une bien douce obligation pour 
votre orateur, que celle d'avoir, dans 
celte solennité, à vous retracer les tra- 
vaux du dernier sèmes tre maçonnique; 
à vous parler de ce que vous avez fait * 
de ce que vous faites et de ceque vous fe- 
rez certainement encore. La plus douce 
harmonie entre les membres de ce célè- 
bre Atelier -des ta! en b toujours aimables 
et utiles ; l'infortune constamment et 
généralement secourue; des acquisi- 
tions nombreuses et flatteuses pour la 
L.\, tel est, M«\ F.v; le tableau fidèle 
et toujours ressemblant, de ce que la 
L/. - des Neuf-Sceurs a été pendant la 
période Maçonnique qui vient de s'é- 
couler. 

Pourquoi faut- il que les plus justes 
'regrets viennent se mêler à de si justes 
éloges ? Pourquoi quelques cyprès dam 



Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


qt annales * 

un champ que le» fondateurs de la L.*V 
ne voulaient consacrer qu'aux fleurs et 
aux laurfeVs? C’est qufe ni le génie ni 
les vertus ne peuvent garantir des lois 
immuables de la nature , et que l f inflexi- 
ble deslin exerce son empire mêmè 
dans le temple consacré aux muses et â 
la sagesse, ■* 

' C*èst ainsi que vous avez, à pleurer ÿ 
dans le 5\\ GuiUaumot (i) , res vertu* 
simples qui le faisaient chérir de tous 
«es frères -, ces ta leu s rares et modeste» 
qui contribuaient * depuis long- temps , 
à rendre l’industrie nationale près- 
qu 'aussi célèbre que la gtoire de nos 
triomphes. i 

î C'est ainsi que tous avez perdu , dans 
le Fa De La lande j ün Mac A zélé T , fon- 
dateur et ahcien Vén.\ de cette L.\| 
celui qui avait donné la lûmièfe Maçon- 
nique à FàUàire+ k Franklin, et à tant 

d'autres hommes, prodigues eux~nténte? 

h T ! + 

ri r ■ 

(i) Administrateur des Gobtiins 9 Messbre 
de U Légion d’honneur; 
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de lumière j Celui, enfin , dont le nom 
tt été, si je puis parler ainsi , écrit. par le 
génie , dans ce ciel , l’objet constant do 
ses longues et laborieuses recherches. 

„ Ils ne sont plus, ces frères si chers k 
Tatelierî mais ils y laissent des souve- 
nirs précieux; et ce qu'ils ont fait dans 
ce court et pénible voyage, les fiera 
vivre encore dans la reconnaissance de 
U patrie. 

Pardon, mes FF.\, si, cédant à un 
devoir et à mes propres regrets , je 
répands ainsi un nuage de douleur sur 
le brillant éclat dé la solennité qui voua 
rassemble; mais, plus le bonheur de 
cette journée est parfait pour nous, et 
plus nous devons regretter ceux dont 
les talens et la présence auraient rendu 
cé bonheur pins parfait encore, Gom- 
meut ne pas gémir sur la fatalité qui 
compte nos années, lorsque, épargné 
aoi-même , on est témoin de ce qu'oSre 
aujourd'hui de ravissant la L.\ des Neuf* 
Soeurs? 

Je b vois telle qu'elle fut conçue par 
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le génie de ses fondateurs. AüjoUrd*huî/ 
autant et plus qtr'alors, elle se montre 
digne du titre cpi'lls lui ont donné, et 
des obligations qu'ils lui imposèrent: 
orner l'autel de* la sagesse des fruits 
impérissables du génie y entrelacer les 
lauriers du Pin de a ux rameau x du mys- 
térieux Acacia ; embellir la douce bien- 
faisance, de tout ce que les arts ont 
inventé pour plaire ; vous le savez $ 
mes FJ?/.* telles furent les lois que vous 
reçûtes de vos fondateurs* Et jamais 
ces lois furent-elles plus religieusement 
observées? Vous montrâtes-vous jamais 
plus dignes du titre d'adeptes de la sa- 
gesse et de favoris des immortelles 
sœurs? Ici, tout semble concourir, pour 
justifier les espérances que vous aviez 
données. Je vois le génie et les arts unir 
leur efforts pour enrichir un temple que 
tant de grands noms ont illustré. Ce . 
n'était pas assez d'accueillir ces offran- 
des de chaque jour, que le zèle et le 
talent de vos frères vous apportent dans 
vos réunions de famille $ vous avez voulu 
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Agrandir le temple des Neuf- Soeurs ; 
vous avez désiré que son enceinte n’eût 
de bornes que celles de la métropole de 
)a gloire et des arts; vous avez réveillé 
le sentiment précieux de l'émulation 
chez tous les Mnç.\ de ce vaste Orient* 
Tous ont été invités aux mêmes ef-* 
forts, tous ont été appelés à la même 
récompense, “ ; : 

Sans doute, vous n'avez pas dû vous 
interdire la gloire d’y prendre part aussi; 
sans doute il a fallu que vous vous ré- 
servassiez le droit de proclamer les vain- 
queurs. Mais ce droit n’a pu alarmer les 
maçons étrangers. Ils étaient forts de 
votre sévère impartialité; et le juge* 
ment que vous avez porté , rappelle 
que , contre, l’avis des sagef de l'É- 
gypte a des jugeséléens présidèrent Jadis 
aux jeux olympiques, sans inconvé- 
nient pour les athlètes étrangers à 1-É- 

1^1®' » r ' n * i i- .1 1 j il T- Si 

Il faut l'avouer cependant, mes FF/., 
la balance était difficile à tenir. Le ta- 
lent des concurxens a si bien, justifié vos 
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espérances; Apollon semble s'étre plu 
à répandre une influence tellement 
égale , sur les fyres interrogées par 
vous , qu' alors même qüe Vous n'auriez 
pas eu à prononcer entre des rivaux 
unis par le doux lien de la fraternité^ 
vous auriez regretté de ne pouvoir dé- 
cerner autant de couronnes, que vous 
comptiez de conclurons. Mais, plus en- 
core ici que dans les concours profanes , 
le vaincu , en offrant la palme au vain- 
queur > éprouve uo plaisir égal h celui 
qu'il eût éprouvé * eu recevant lui- 
meule la couronne qu'il a méritée , et 
que la seule impuissance de ses juges 
les a empêchés de lui décerner. 

Ce n'était pas assez pour vous, mes 
d'avoir à récompenser les nobles 
efforts que vous avez provoqués. D’ai- 
mables athlètes ont spontanément paru 
dans la liée. Aucun prix ne leur était 
offert , et ils n'ont cherché dans leur 

r a * *i- 

triomphe i .que le plaisir, toujours cer- 
tain pour etix , d'acquérir de nouveaux 
droits à l'affectueuse admiration tld 
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leurs frères. Vous verrez la séduisante 
Polymnie mêler ces célestes accords 
aux acrens toujours purs et délicats 
d'une lyre consacrée aux grâces et au 
sentiment; vous entendrez une mélo- 
die , depuis long- temps vouée auxchan te 
graves et solennels des lévites, s'unir, 
sans peine et sans effort à ta touchante 
voix d 7 une muse qui sut prêter tant de 
charmes nouveaux aux sen timons les 
plus tendres. Ce tribut volontaire des 
frères de P.\ et Rose ^ redouble l'éclat 
d'un si beau jour ; et tous les coeurs, 
ici, s'unissent au mien * pour leurdé*- 
jcerner la double couronne quîiU au- 
raient obtenue, s’ils n'avaient ambi- 
tionné la gloire du combat j bien qu'iU 
ne pussent compter sur la récompense 
-dur icmpbe,' : - 1 • " ’ L 

Mes FF-"- i alors que vous fouissez 
du fruit de tant de nobles efforts; lors*- 
-qtte vous yous trouvez dans cette abon- 
dance de t R leu s et de succès, il serait 
«outre vos sentiment les plu3 chers , de 
•se pas les rapporter à celui qui voue 

k 
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prodigue. ces avantages et tous les au- 
tres* A rdieu ue plaise que je veuille 
vous rappeler ces temps affreux, oii 
les temples maçonniques furent impi- 
toyablement renversés j où la stupide 
et barbare ignorance osait vouloir régner 
sur lé tombeau du genie et des arts! * 
J'aime mieux vous dire, que, si ces 
nuages sombres et sinistres ont subi te-_ 
ment disparu devant le flambeau, pTea- 
qu*é teint, de Prométhée; si vos tem- 
ples sont sortis de leurs ruines , plus 
brillans et plus majestueux 1 si les arts 
et les sciences T après cette mort passa* 
gère , se montrent avec un nouvel éclat, 
vous le devez au héros auquel le Grand 
Architecte semble avoir confié Ja direc- 
tion exclusive de la Grande 1er- 

rentre. C'est lui qui, dans. ses entrepri- 
ses et ses immortels travaux * sut unir 
ces proportions qui constituent, parmi 
nous, Ja perfection maçonnique j la sa- 
gesse qui fait concevoir de grands desr 
seins, la force qui les exécute, et la 
beauté qui intéresse le cœur à l'adm^ 
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ration que l'esprit éprouve. Bénissez 
doue la main qui vous protège ; invoquez 
le régulateur des mondes pour son inal- 
térable prospérité , et f s'il se peut, 
que l'ardeur de votre amour et de votre 
reconnaissance-, égale- retendue de ses. 
bienfaits! ' 





§*\ G.\ 



t 


Nous nè pouvons nous livrer à nos 


seiïtîmens pour un souverain chéri t 
sans Apprécier l'insigne faveur que 
nous recevons aujourd'hui. Comment 
admireT Napoléon , sans s'occuper du 
prince qu'il estime et qu'il honore ? 
Comment chérir celui qui nous gou- 
verne, sans nous rappeler que vous 
possédez sou auguste et affectueuse ami- 
tié? Cet esprit juste et pénétrant qui 
vous permit de débrouiller le chaos de 
notre législation ; le génie Tare et su- 
blime qui vous donna une si grande 
part à la confection des codes que tant 
de peuples s'empressent d’adopter j ces 
nombreux services que vous avez ren- 
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dus à la patrie, leà justes récompenses 
dont ils sont couronnés; le poste émi- 
nent que vous occupez auprès du trônei 
tout vous garantit l'admiration et la 
gratitude de vos frères ; tout voua an-* 
nonce que ■ votre nom , attaché aux 
grands événemens du règne le plus glo- 
rieux , sera béni par nos derniers ne- 

V . ■ - \ 

veux* 

. Les modestes et paisibles ouvriers de 
l'atelier des Neufs-Sœurs n'oublieront 
jamais que vous daignâtes présider à 
cette fête qu’ils consacrent aux talens 
de leurs frères. Si, moins heureux que 
ne le furent autrefois les peuples accou- 
rus à Olympie, nous ne pouvons saluer 
et bénir le vainqueur de Salami ne et le 
libérateur de la patrie , nous savons 
que la sagesse de Platon y obtint aussi 
un hommage éclatant; et, en vous 
voyant dans cette enceinte, nous éprou- 
vons que les hommes d’alors , son talent 
comme les maçons d’à présent. 
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VERTUS MAÇONNIQUES 


O D B SACRÉE; 

p - « . 

£ H * " • i » 

Par le P/, Membre 

de la R/* L.\ de la Parfaite-Réunion. 


C*eit l'œuvre 4e mon cœur,.„ 



(Jüe veulent de moi les neuf soeurs? 
Quel est cet appel à fa gloire ? 

Muses l me croyez-vous digne $Je vos faveurs!*. 
Prononcez : et je vole au temple de mémoire I 
Faut- H retracer k vos veux 

t - t «J « - 

Le temps, la mort , la vie ou la nature entière ; 
De tant de rois ambitieux 


Faut-il interroger ^éloquente ponts iènef..* J , 
Parka l faut-Ü m'ouvrir \ et cieux f 

La route en est frayée aux 6U de ta lumière- 

* 


y. 
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Non , pou ; fe sujet de mes chants 
Sera les vertus de mes frères •*.* 

Bu haut du mont sacredieu du Pmde, descends!,. 
Tu dois ta lyre d'or à mes mains téméraires \ 
Fuyez, profanes et pervers! 

Je sens déjà vibrer îes cordes bartnfcniques*;.*, . i 
Architecte de l*untvçrs ! 

Daigneras-tu sourire à mes chants poétiques? 

J J o$e en te consacrant tries vers. 

Offrir un encens pur au* vertus maçonniques ? 


Oui , du triangle lumineux 
J'ai vu s'échapper une flamme ! 

Auguste vérité L. c*est toi , fille des deux l 
Viens inspirer mon cœur.**» viens embrlser mon 
âme.*.* 

Viens mêler U divine voix 
Aux sons harmonieux de ma lyre sacrée ! 

Je chante f aux bergers comme aux rois , 

Que la vertu partout doit être révérée,..* 

Et, soumis à tes saintes lois, 

J’ose espérer la palme au vainqueur consacrée. 

Généreuse fraternité ! 

Prés de toi, qui s'offre à ma vue? 

C'est fa loyauté franche et l’hospitalité ! 
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Souffrez que par trois fois un maçon tous salue! 

Il fut un temps où les mortels 
Coulaient des jours heureux sous votre heureux 
empire,*.. 

Mais ils devinrent criminels» 

En fuyant tous les lieux où le crime respire * 

Vous confiâtes vos autels 
Aux amis des venus que votre culte inspire ! 

e ' v 

Sublime et modeste amitié 1 
Ne rougis point de mon hommage. 

C'est par toi que mon cœur , à tant de cœurs lié. 
Au sein du malheur même a la force du sage! 

Quand, de la foi de mes sermons. 

Souffrir est, à mes yeux, la salutaire épreuve, 
Tu partages les maux cuîsans 
Dont, loin du temple saint, l'injustice m'abreuve*., 
Tu fis , au milieu des tourmens, 

Expirer en héros les en fans de la veuve i 

Voyez vous ce jeune orphelin 
Et ce vieillard , à tête chauve F... 

A. la pitié publique iis s'adressent en vain.».. 

TJn maçon les entend..,. L'humanité les sauve! 

Profanes! jetez vos regards. 

Sur ce vaisseau brisé qui se perd dans l'hahîme: 
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De la guerre et île ses hasards , 

Matelots , toldats , chefs , tout doit être victîtne-,,. 

Un si gne a frappé Pæil dfetn ars , 

Et ce signe en 'vertu métamorphose un crime î 

Sa tut, asile du math eût * 

De l'infortune auguste temple ! 

Ta voûte retentit des cris de la éoufeur^.. 

Mon œil , avec effroi , t'admire et te contemple.*. 

Mais quelle douce émorion , ■ 

De mon âme attendrie , a chassé les alarmes t 
Filles de U religion l 

De tant de malheureux vous essuyés les larmes. *„ 
Ah- vous m’en arracher,., non, non, 

La vertu tiulte pari nem’oBm plus de charmés ' 

Loin de nous les mortels ingrats ! 

J’aperçois la reconnaissance. 

A ux accenfc de ma lyre elle accourt à grands pâl 
Se placer elle- même après la bienfaisance,.,* 
Qu'elle est belle ! qu'eHe a d'attraits ! 

Je vois . à ses cotés l'honneur et la franchise ; 

Elle proclame les bienfaits ; 

Son cœur veut que sa bouche à i'uni vende* dise ; 

Elle en veut graver tous les t aits. 

Elle veut qu'eu mes vers je les immoitalise! _ 
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C’ew Apottorrî 

» Re’^ T?'' rends - m »i ™ lyre... 

a moi, e est en vain qu’errant sur i’Hé- 
f:corï ÿ T 

« Ton âme s’abandonne S, ton sacré déliré 
» Laisse chanter aux doctes sœurs ’ 

" «««< qui leur sont familière». 

» l| faut de plu» riches couleur* - 

° P !! mre a “ dacieux (,e «* vertus premières .... 
p . , * e P™ rf »» <y« « tes faveurs, 

Phtebus ; pour méjuger, j e n’aurai que des frère». 
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ODE. 

Su» L’INCENDIE i>» COPENHAGUE 

h"' 

PAR LES ANGLAIS; 


y i J 


■ i ‘ i 


Par le F. P. -F. Tissot, Membre de la» 
I#.*. des 3Nettf-Sçeur$. 


, i 


Qui* cJWon illhi* noctii , ÿu» fanera fonda 
Explictt | Aut jrwfil Ucrymit # quart lobant I 

Æntid, lib ii. 

, u ■ ■ -.I-.."» I- * . ■ 1 I I l ■ ■ ■ 

In solîks oppresseurs d'un peuple sans défense, 
Qui , licite au pardon d'une première offense f 
Repolit , désarmé , sous la garde dei lois , 

Je veux , de leurs tombeaux évoquant vos victimes. 
Devancer pour vos crimes 
La justice du temps et 1a foudre des rois. 

Encor tout ulcérés des affronts du Bosphore, 

Du fer des Ottomans tout mutilés encore , 

R e vomis par les mers de L' Espagne en courroux, 
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M AÇOKKïQPES, 


Quefc forfait sans péril cherche votre courage P 


Sur qutls peuplai amis déruurfitt-vouî vos coups? 1 



Obscurs j ifs avançaient vers Ponde hospitalière, 


Quand les feux indiscrets d'une poupe guerrière. 
Rayonnant dans les airs , trahissent Albion ; 

— Jlhi ■ ^ 


Le ‘ ' — J * : “ :1 réveille 

b- 



* Il JJ r K A ' -■ 1 L -- - * 

Sur le bord au cercueil comme un Autre ïïîon. 

. i r ■ +: ., , i 


Cependant* indigné de craindre l'esclavage , 

Aux dots usurpateurs qui tentent son passage 
De ses dots conjurés il oppose ifeffcrt* 

A u cour roux de leur dieu i es fi êrs Dan û is répo n den F j 
Sur les deux mers qui grondent * 

J)éji mugît ('airain * minière de la mort, r 

O prodige moui 1 quelques barques légères 
Affrontent cent vaisseaux , et leurs mille tonnerres} 
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^reconnais fes.fib du Cimbre audacieux : 

T,!Ï. U * charo P^ e ^Vgnoraiciés alarme*; 
Et, itouwncur ses armes, 

^itàl'kwür d*m trépas glorieux 


Mais le vfêft Océan combat pour de* perfides 
IU entrent,.*. Let Danois reculent intrépides, 

Desarmpât r^ue 1 ' i * '■ * 


Désarmés! des vaisseaux 

>urd & ma voix; « la flotte etl'armée! 

_*ziw ♦ WJ - C '**'■ 


Tout est sourd 

Tremble , ville opprimée f 
Vainement tu voudrais conjurer ton malheur. 


Des Femmes, des guerriers que la force abandonne. 
Ou restes mutilés des fureurs de BetloneC 
Le paisible habitant , quelques soldats épars-' 

Du jeune bataillon des enfans du Portique 
La valeur héroïque, j I 

Voilà les défenseurs de ses vastes remparts. 


Au mibeudo tumulte. et du bnm de la guerre 
l a Patrie apparut imposante et sévère , 

Ses yeux secs-et taris se refusaient aux pieu™ ; 

* Mï son front attristé d'un funeste présage 
Respirait ce courage , 

Vertu d’unegraadeSme,ou ftuitdestong f inaihq Uïfc 
Et du sein maternel découvrant letbtoturet* 

“ minier» 
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99 Préparent , 6 mes fils , ma ru T rre et vos fers, 
w Courez dé voire sang acheter 'a victoire, 

» Ou, vaincus pleins de g'oïre, 

» Méritez un vengeur de vos ni blés revers î n 

■ ' * r 

Tnut-à-coup, allumés par ïedïeu des batailles , 
Grondant, comme T Etna qui vomît ses t ni railles* 
Cent tonnerres prochains éclata nt dtns les airs. 

Ils inondent de Feux Ja ville et ses nvagei. 

Où de «ombres nuages 
6'élèvent déchirés par de nouveaux éclairs* 

V f . 

Ainsi qu’au dernier jour de Pan tique Pergame^ 
Dans les murs, hçrs des murs, partout, partout Ja 
flamme, 

Le glaive, les périls, les cris et la terreur. 

Contre ta mort présente iî n’est aucun asile : 

Soldats, peuple inutile, 

■ De Mars ou de Vulcain tout ressent fa fureur, 

Copenhague succombe; et, pour la ville entière# 
Une effroyable nuit peut être est fa dernière, 

Du fond de sh palais , de Ses temples brûtans, 
Étincelante et sombre, une colonne immense 
Monte , s'accroît, s’avance , 

Et p/ane dans les air* assise sur les vent*. 
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Déplorable ciré, dus k ta noble cendre , 

Combien de pleurs sur toi te monde va répandre , . 
Donnez, Muses, don nez des lauriers et des Rcurs, 
Aux mânes généreux de ces guerriers fidelks. 

Sur leurs tombes nouvelles, 

Offrons l'hymne de gloire et le chant des douleurs* 

Descends, frappe Albion, ô justice éternelle! 
Carthage était moi ns fourbe, et Rome moins cruelle* 
Assassins de vingt rois, jaloux tyrans des mers , 
Infâmes déserteurs des périls d'une guerre 
Qu’alluma leur colère, 

Les Anglais impunis étonnent l’univers. 

Les peuples opprimés , sans vengeur et sans guide, 
Sont-ils le prix sanglant du fort et du perfide f 
Mon courroux exhalait ces discours imprudent : 
Tonnante vers l’aurore, une voix inconnue 
Edate dans la nue, 

Et le tremblant écho m'apporte ces accens: 

« Eîte s’apprête enfin la vengeance du inonde; 
ii De l’avenir pour toi j’ouvre ia nuit profonde : 

« Regarde, jï —J’obéis. ~ Sur le penchant des deux 
Voiïà que d’Albion l'étoile éblouissante, 

Par degrés pâlissante. 

Sous un voile éternel disparaît à mçs yeux. 
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Original front 
PRINCETON UNIVERSITE 



M ÀCON NIQUES 


nr 


Det cet astre éclipsé rivale radieuse , 

Une étoile se lève T et sa couronne heureuse 
Rayonne de lumière et d'immortalité. 

Le monde , qui h voit, sourit à sa naissance ; 

Et, riches d'espérance. 

Les peuples et les rois marchent & sa clarté. 
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LES VERTUS, 

OU LES LOIS DE LA MACO EÏNERIE, 

+ * 

ODE, 

Par le F.\ Crazet, Membre de la K. % 
L*\ de l’jfmiüé. 


Si ifirtvr absit t fii hit ipta scientia p rode H- 


D iî l’amour pleurant l'inconstance > 
0e famtié pleurant l’erreur , 
J’implorais m douce influence 
Du sommeil, l'ami du malheur: 
ïl m’écoute * it finit ma peine* 

Va &uuge ofEc.eux m'entraîne 
B en o n des monda corrompus; 
De chux je touche la barrière**., 

Ah ' fauo il do ic quitter la terre, 
Pour trouver encor des vertus f 
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Minerve me voit et m'appelle: 
Prends ce code offert h tes vueux, 
En le suivant, dît i immortelle. 

Tu connaîtras Patt d’être heureux. 
Des vices tu fus la victime ; 

Maïs l'amour des vertus t'anime : 
Ce livre apprend à réunir 
Et la décence et fa tendresse, 

Et le bonheur et la sagesse, 

Et la morale et le plaisir. 

J’ouvre et lis t Ordre maçQnnîq 
Remontant de) peuples aux rois, 

En base de cet ordre antique 
Repose sur cehe des fois ; 

C'est' là que par goût, par système 
On suit de la raison suprême 
Les principes universels ; 

Des moeurs on y donne l’ejrempîe j 
Enfin , chaque toge est un temple 
Où les venus ont des autels, 

Là, sous les yeux de l'indulgence. 
Tous le) cultes sont réuni) ; 

Le regard de la tulérance 

.N’y rencontre que des amis : 

«t 
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Sur tous les fronts la gaîté brille» ■ 

Les fils d'tme même famille 
Jouissent d'un même bonheur; 

Par (e nom de frère on s'annonce t 
Et quand la. bouche le prononce » 

Il est répété par le cœur* 

D'un héros, dans ce sanctuaire » 

Chacun respecte le pouvoir. 

Image des dieux sur la terre , 

Suivre ses lors est un devoir ; 

JV] ai s l'auguste chef de la France , 

Pour csbieivr l'obéissance, 

À la force n'a pas recours ; 

Dés qu'il parle r il faut qu'on se rende; 
Quand c'est l'honneur qui lui commande. 
Le Français obéit toujours. 

Chaque frère offre ses hommages 
A ce sexe aimable, enchanteur, 

Qui sait être de tous les âges 
Le charme ou le consolateur; 

C’est un guide heureux pour l'enfance; 
Pour la fougueuse adolescence» 

Du dieu d'amour c'est le flambeau ; 

Pour l'âge mûr e'pst la sagesse. 
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Enfin , pour la triste vieillesse , 
C'est une fleur prés d'un tombeau* 

Il est u ne, ver tu divine » 

Chère à ces mortels généreux ; 
Ingénieuse, elfe devine 
Tous les secrets des malheureux ; 
Par toi, céleste bienfaisance f 
Le superflu de ^opulence 
Du pauvre devient le trésor; 

Tu portes dans l'âme ravïç 
Le seul des bonheurs 4e b* v|e, 

Que l’on achète avec de Par* 

Mats, loin îa piété dédaigneuse 
De ce bienfaiteur orgueilleux, 

Qui, dans sa bonté fastueuse, 

Pour donner cherche tous ïes yeux ; 
L'infortune aisément se blesse; 

Les frères, par délicatesse, 

Du secours lui sauvent Paffront; 

Ils ont des vertus solitai res, 

Et le premier de leurs mystères 
Est le secret du bien qu J iis font* 

v 

Tel on voit le Ntl , dans sa course , 
Former d'innombrables canaux, 
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Et , sans nous révéler sa source y 
Verser le bienfait de sts eaux ; 

Ou tel î'argh tecte du monde 
Répand de sa bonté féconde 
Les inépuisables présens, 

Et, sur son trône inaccessible 
Demeurant toujours invisible. 

Trompe nos yeux reconnaissant 

Ç'en est assez , poursuit Minerve ; 

Pour les vertus rempli d'amour , 

Garde ce livre et qu 1 »! te serve 
A connaître enfin leur séjour : 

Des profanes fuyant ^exemple. 
Cherche h pénétrer dans un tempîe 
Dont la voûte touche les deux ; 
Souviens- toi des lieux où nou3 sommes * 
Et va suivre parmi les hommes 
Des lois qui sont dignes des dieux. 

■H 

Elle dit : sur son char rapide 
Des cieux aussisôt descendu , 

En ces lieux la vertu me guide , 

Et tout mon bonheur m'est rendu ; 
Chacun de vous devient mon frère , 

Je icuimve ici la lumière, 
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La bienfaisance, la beauté : 

Pourrais je regretter un songe t 
Mon sommeil fut pour fe mensonge# 
Mon réveil pour la vérité 

Des lois, sage dépositaire , 

Oti voit un prince révéré 
Présider à ce sanctuaire 
Que la sagesse a consacré* 

Par ce chu x , qu'en tous lieux on cite* 
A son rang moins qu’à son mérite 
On a payé d’heureux tributs £ 

Jt faut que chacun applaudisse , 

Quand l'organe de la justice 
Devient l'organe des vertus. 


(1} ht R\ Chanet 9 imtrtdtqai U $L\ 
devait sais ter aux travaux du jour 9 a improvisé fa 
strophe suivaitU , qui a été lue par lut avec l’ode 
qui précède * 
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LE TRAVAIL, 

i- 

ODE, 

PàK le Frère Chazet, Membre de la 
R.'; L.\ de l 'Amitié* 


Labûr orrais a virait 
J^probut. VifUï. 


(^ÜELLE main féconde en mi rades 
A suspendu ces tours qui menacent les deux f 
Quel talent vainqueur des obstacles 
A jeté sur fes eaux ces ponts audacieux ? 

Quels dieux ou quels brîilans génies 
Offrent partout à nos regards 
Ces fleuves détournés, ces routes aplanies ? 

La voix du temps répond * Le travail tt les m$ t 

Tout cède à Ijt persévérance 
D'un grand homme occupé de la postérité , 

Lt l'étude amasse en silence 
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Ses titres glorieux à l'immortalité? 

Elle prépare une couronne 
Pour fes auteurs et les guerriers: 

C J est le travail qui sème et la gloire moissonne 
DansJIes champs où Phonneurfaitcroître leslaurîera. 

Voyez ce héros invincible 
Qui n J eut pas de modèle et n'a pas de rivaux* 

Il ne tente que Pim possible , 

Et pour se reposer il change de travaux. 

Quand il ordonne fa victoire 
Il court au péril en soldat ; 

Ee danger n'est pour lui que le fard de fa gloire ; 

J J est sûr du triomphe en livrant le combat. 

Que l'ardeur du travail dévore 
Celui qui veut d'avance usurper l'avenir* 

Corrigez, corrigez encore 
Ces ouvrages heureux , doux en fan s du loisir ; 
Ainsi Boileau , censeur utile , 

A poli ses vers immortels: 

La lime du travail leur donne un air facile 
Et sait, à force d'art , J es rendre naturels. 

Ce Romain, qu'un sol trop fertile 
Jadis fit accuser d'un faux enchantement ^ 

Parut d'un air calme et tranquille p 
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Et devant Te sénat répondit librement; 

« Mes efforts et mun énergie 
i) Pour moi sont des dieux protecteurs. 
n Un travail sans relâche est ma seule magie, 

» Et cesbras vigoureux sont mes seu!senthanteurs*»t 

- % ' : 

Poète , sois le pur organe 
Des mœurs , de la justice et de b vérité. 

' Par l'abus d'un talent profane 
Ne déshonnore pas ton immortalité* 

Qi^e tes vers simples ou sublimes 
Rassemblent toujours à la fo.s 
Des fleurs pour les vertus , des foudres pour Tes 
crimes , 

Des hymnes pour le cîe!> et des vœux pour les rois. 

C'est au sein d’un champêtre asyte 
Que Paroi du travail doit se réfugier; 

Dans te tumuite de fit vilie 
On dissipe le temps qu'on devrait employer. 

' Le silence de la retraite 
Inspire les fils d'Apollon, 

Ils n’aiment que le:, hors r ** Je veux , dît un poète t 
« Du calme pour ma verve et du bruit pour mon 
» nom* « 

Ainsi l'abeille industrieuse 
De son empire ailé réglant l'heureux essor f 
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Dans sa cellule studieuse 
Compose lentement son liquide trésor. 

Tandis que ses sujets fidèles 
Aux savans offrent des leçons , 

Elle place au-dehors d'utiles sentinelles 
Qui de la ruche active écartent les frétant 

Jeunes beautés que l'art de plaire 
Fit naître tout exprès pour régner sur nos cœur», 
Le travail vous est nécessaire 
Et peut à vos loisirs épargner des erreurs. 

Quand la molesse vous énerve , 

Empruntez son heureux secours ; 

On a vu dans vos mains l'aiguüle de Minerve 
Aepou&er bien souvent les armes des Amours, 

Vieillards, chefs des tribus nombreuses 
Qui peuplent notre empire et fécondent noi 


champs , 


Vos familles seront heureuses 
Si vous les exercez à des travaux constans* 
Par leurs péniblei sacrifices 
Tous les maux seront combattu»; 
La molle oisiveté fait naître tous les vices: 
Songez que le travail est père des vertus* 
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CANTATE, 


Paroles du F,*. de P.\ s musique du F/- 
Rose j l’un et l'autre Membres de la 
l.\ des Neuf- Sœurs* 

Loin de nous dormaient les tempêtes t 
Dans ce temple à d'heureuses fête* 

Les mutes invitaient leurs disciples épars* 

Ici croissait par eux une palme éclatante ; 

Us unissaient leurs voix ; et l'Amitié conte ntt 
Les animait de ses regards* 

Qu'oses- tu* profane ignorance? 

Que veut ton aveugle imprudence ? 

Des muses respectes l 'au tel ; 

Là fume un encens légitime» 

Arrête , tu serais victime 
De ton triomphe criminel. 

Mais surfa démence et f’ivresw 
Que peut la voix de la Sagesse ? 

Telles par fois, dans la saison 
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Qui rend ^abondance k nos plaines , 

Dn nord I es subîtes haleines 
Brûlent la naissante moisson. 

r 

Vous ne gronderez plus, tempêtes passagères : 
Ainsi que le repos , les arts sont nécessaires; 

Qu’ils renaissent toujours chéris : 

La France à leurs bienfaits est encore sen s ibfe 
Et nos fidèles mains de leur temple paisible 
Relèvent les nobles débris. 

Amans des arts et de la lire, 

Ce jour vous promet des honneurs! 
Venez des immortelles sœurs, 

Mériter encore le sourire. 

Ici se plaisent confondus , 

Les talens, fa douce indulgence. 

L'éclat des noms et la puissance, 

Et les grandeurs et les vertus. 

Amans des arts et de îa lyre, 

Ce jour vous promet des honneurs : 

V enez des immortelles soeurs 9 
Mériter encore le sourire. 
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AVANTAGES 


DU LIEN MAÇONNIQUE, 

ÆjXTRAit d’une planche tracée dans la 
L.\ de la Constance- Couronnée. 

L'amitié qui unit les M.\ n'est pas 
ce sentiment simulé et sans racine; 
ces démonstrations d'étiquette dont les 
expressions meurent sur les lèvres; elle 
n'est pas ce lien de cotterie qui resserre 
quelques instans une poignée d'indivi- 
dus que le hasard a rapprochés, que la 
frivoiitç rassemble, et que bientôt le 
dégoût dissipe sans retour. 

L'amitié des M,\ est au contraire 
une âme universelle , répandue sur 
tous les M.\ de toute contrée, de toute 
opinion , qui les vivifie, qui leur ins- 
pire des idées presque soeurs , qui leur 
communique une douce et mutuelle 
attraction, 
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Dans le monde profane l'égoïsme est 
le thermomètre des affections , qui 
sont autant de flots passagers que le 
souffle de l'intérêt élève ou abaisse en 
un clin d'œil* 

Devant l'amitié des M.\ au con- 
traire , toujours s'éclipsent l'aveugle 
prévention , la pale défiance , la froide 
indifférence, la sombre inquiétude, 
cortège habituel des liaisons formées 
par l'ambition ou l'étiquette* 

Que voyons-nous au sein des famil- 
les profanes ? Par-tout la discorde , la 
mésintelligence, la rivalité les obsè- 
dent , la jalousie les ronge , l’avide 
cupidité les déchire ; 

Dans la famille des vrais M.'* au 
contraire, tous sont au même dégré. 
Aucun germe d’ambition ni d’orgueil ; 
point de prédilection entre eux; aucun 
intérêt ne les divise , et toujours la douce 
morale qu J ils professent , les ramène 
sous la bannière de l'amitié* 

Mais, d'od nous vient ce sentiment 
épuré, vainqueur des habitudes, des 
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préjugés* des passions qui dominent si 
généralement le cœur humain ? 

D J ou nous vient cette inspiration su* 
périeure , qui rectifie et agrandît les 
idées de l’homme social? , ' i i 

B'où nous vient, mes FF.?., ce feu 
sacré dont la flammé pure et tempérée 
jetant un modeste éclat * entretien tau 
milieu de nous, en quelque sorte, un 
foyerd'aflectious, qui loin de s'attiédir* 
se fortifie par la communication mir* 
tuelle entre nous ? 

Faut-il , mes FF.v, en chercher au 
loin la cause première? 

Quî^ dje vous, n'a senti comme moi* 
que le principe en est dans la haute et 
sage pénétration de celui qui a posé la 
pierre fondamentale de notre auguste 
et sublime édifice P 
« Pour que mon institution soit im* 
* périssable , s'eat-il dit dans sa pensée* 
» il faut qu'elle soit assise sur les bases 
» immuables de la natitre , dont jamais 
» la source nepeut tarin N 
* Q ue fo Mac/* soit donc uneaggré* 
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» galion fondée toute entière iut l’a- 
* initié ! t 

» Que la douce et sensible amitié' , 
» ce premier besoin de l'homme , cet 
» aliment des âmes sensibles et délica- 
» tes, que l'amitié soit la gardienne * 
» la conservatrice d'un ordre qui tend 
» à rendre l'homme plus ami de 
» l'homme, plus utile A l'homme t et 
y> alors le sceau de l'immortalité s'atta- 
» chera à cette institution, parce que le 
» germe créateur en a été placé dan^lè 
3) cœur meme de l'homme parle Souv/, 
» A.\ de l’Univ.b * 

Ainsi , c’pst avec raison qu’un ancien 
M.*4 a çaractérisé la w temple dé- 
dié à t amitié, à la porte duquel siège 
le silence. 

Aussi, voyez, mes FF/, , avec quelle 
profonde sagesse, ce sublime institu- 
teur a coordonné toutes les parties de 
son immortel ouvrage ! 

Pourquoi faut^-il , ô génie étonnant^ 
que la main du temps ait enveloppé toq 
nom d'un nuage impénétrable ? 
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Avec quel doux épanchement nous 
élèverions nos mains dans ce temple , 
nous ferions fumer sur l'autel l'encens 
de la reconnaissance, pour le bienfait 
signalé dont tu as gratifié ton siècle 
et la postérité 1 

Jaut-il parcourirle cercle desobliga-* 
tions affectueuses et sentimentales 

■h 

qu'il a tracées à ceux qui aspirent à 
marcher régulièrement dans la carrière 
maçonnique? 

Comme il connaissait bien le cœur 
humain , sa mobilité, sa tendance à la 
tiédeur, à la satiété J 

Admirez comme partout, dans nos 
rits , nos habitudes, nos règles , nos 
pratiques morales, il a tout ramené 
au point central de Punioti entre les 
M.\ ! aussi a-t*U prescrit, comme règle 
fondamentale , non pas seulement que 
les M « * se qualifiassent nuntuellenaent 
du nom chéri de Fa, mais qu'ils eussent 
Téeiproquement tous les égards , qu’ils 
observassent tous les devoirs que la na- 
ture et la voix du sang commandent à 
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ceux qui, nés sous un même toit, sortis 
à * une même tige, uedoiventavoir, pour 
ainsi dire, qu’une affection, qu'une 
pensée , qu’une existence commune. 

C’est ainsi que, dans l’antique Ma ç.\, 
des Sages de la Grèce , tous les élèves 
de l’école Stoïcienne, formés à la vertu 
sous les leçons des grands maîtres, Pla- 
ton, Socrate et Aristote, se décoraient 
entre eux des noms de F.\ , comme d’un 
titre d'honneur, qui attachait à-la-fois, à 
la même doctrine, leurs esprits etleura 
cœurs. 

Chaque Ai/, n’est- il pas également 
chez nous une école de pratiques mo- 
rales r où l'on professe avant tout , où 
l’on met en action les préceptes de U 
fraternité et de la bienveillance mu- 
tuelle? 

L’iiomme civil ne s'y dépouîlle-t-il 
pas de l’appareil de la puissance sociale 
dont U est revêtu , pour ne s’y montrer 
que comme frère? Si nous admettons 
quelques distinctions, ne sont-elles pas 
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strictement resserrées à ce qui est né- 
cessaire au maintien de l'harmonie et 
de la régularité des travaux ? 

En tm mot , le mode de s’approcher 
et de se reconnaître maçon ni tpiement , 
l'accueil fraternel et amical que nous 
aimons à faire à tout F,*, heureux ou 
infortuné; les vœux que nous formons 
pour la prospérité de tout Ma, quel 
que soitson état et sa position; le baiser 
fraternel dont nous couronnons souvent 
nos travaux ^ enfin , l’obligation que 
nous prêtons au pied de l'autel, sous 
la foi du serment, de nous aider, de 
nous secourir en tous temps, en tous 
lieux ; ces caractères habituels qui 
composent l'essence de 110s devoirs t ne 
démontrent*! b pas que la Mac/., dans 
son institut comme dans son accroisse- 
ment, a été marquée du sceau de l’a-* 
initié, qui forme sa base inébran- 
lable. 

Maïs, qu’ai- Je besoin d’étendre da- 
vantage mes idées sur les heureux effets 
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de ce principe tutélaire, au milieu 
d'un Ar. où l'expérience de chaque 
jour me montre que tous les esprits 
n'ont qu'une seule et même volonté; 
que tous les cœurs ne forment qu'un 
seul et même faisceau 4 jamais iodes* 
tructible. 


CàIGNÀRT DK MaiLLÏ, Vèn.\ 
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COUPLETS 

I 

r 

CHANTÉS y au LE ï.\ NOURRIT, 


De l'Académie Impériale de musique , 

Dans la fête d'adoption, donnée par la 
R.\ L.\ de /'Age d’Or, le a 3 mars 1808. 


T 

J; R ère* BT S CEU R fi, vous me» tou s com- 
ment 

Êve enivra jadis le premier homme; 

Ou vous l'a dît : dans un jardin charmant* 

Au père Adam elle offrît une pomme* 

Cette pomme se trouve encor 
Dans les jardins de l'Age d'or. 

Au Mont Ida, quand le berger Pârti 
Eut décerné le prix à la plus belle, 

Pour le payer , la reine de Cypris 
Lui û t manger de la pomme immortelle* 

Cette pomme se trouve encor 
Dans les jardins de 1 J Age d'or*. 
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Eden , Ida , n’ont changé que de nom. 

Dans ces bosquets la pomme nous rassemble J 
Mais et Vénus, et Minerve et lunon , 

Sans se bouder s'y- rencontrent ensemble. 

Plaisir des dieux se goûte encor 
Dans les jardins de PAge d'or. 


Boubée, i ir , mrv.\ 

+ 

Musique du F.', pAClKr. 
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COUPLETS 


Adressés à la R . L.\ de Ste.~ Joséphine 
le jour de la dédicace de son temple. 


A Ut 4 foire 


DaKS ce temple mysté^euit 
Qu* 1 subit éclat mVnv lonne! 
Marchons , amis, et d cestLux 

ChtrUiuns a nouvel te patronne, 
La voici î décrie une voix* 
Voici son ima^e divine. 

Je lève tes yeux, je h voî<* 

Et j J ai reconnu Jo èpfunt. 

L'un cependant rom me Junon, 
L'autre Géré? , l^utie Mmerve; 
A chaque m m je disais non ! 

Et ma bile échauffant ma verve: 
A vous trois vous avez raison. 
Sans qu'aucun de vous la devine , 
Car Païlas , Cérês et J unon 
Ne font qu'une avec Joséphine. 
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L J un d'eux de crier à ^instant 
C'est bien là son auguste image 1 
Frères > pourquoi tardons-nous tant 
A lut rendre un trop ju<te hommage î 
Couronnons nos coupes de fleuri, 
Célébrons , chantons l'héroïne 
Qui charme le plu 1 ; grand des cœurs î 
Buvons trois fuis à Joséphine. 

Trois f is ! lui d s-je * y penses-tu ? 

£h i buvons vingt fois àJ eu r gloire. 
C'est à pe né on coup pir vertu ■> 

C'est à peine un coup par victoire» 

C'ts pt u je dis qu’un vrai maçon, 

3£t ne crois pas ut e ;e badine , 

A>ec raison perd I i ru son 
Pour ÜQîwparte ou JW/jArne, 

i 

1 \ 

j M,»* delà Ch ESN A Y E* 
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COUP-D’OEIL 


SUR 

' L’ANCIENNE ET NOUVELLE MAC.*. 

J 

Planche tracée dans la R,‘ m de 

' . i’Age-d’Or. 

Dan s une cité fameuse de l'antiquité , 
s'élevait un temple consacré au soleil* 
Le site le plus heureux , le voisinage du 
fleuve le plus majestueux, un édifice 
construit dans les proportions les plus 
régulières, le premier des astres présent 
lui-même au culte qu'on lui décernait, 
tout semblait concourir à donner aux: 
fêtes instituées en son honneur $ Técïat 
et la magnificence digne du grand flam- 
beau du monde. Le jour de la grande 
solennité, aux premiers de ses rayons 
réfléchis sur le globe d’or qui surmon- 

i ■ 


Diqiîized 


Gooqle 

O 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


MAÇONNIQUES. J 37 

tatt la cime du temple , mille voix ré- 
glées par une infinité d' instrument har~ 
xnonieux, réunis autour du sanctuaire, 
adressaient leurs vœux et leurs can- 
tiques à l'époux de la nature. Ce premier 

élan était suivi d'un profond silence 

Quel moment? Quel spectacle? les par- 
vis du temple inondés d*un peuple im- 
mense J I'ceil et la main levés au ciel, 
tous les spectateurs debout, offrant une 
couronne de fleurs en échange du rayon 
qui tombait sur leuî tête , tous les 
regards présentant quelque chose de 
divin, toutes les physionomies animées 
de la joie la plus pure..,** Il serait plus 
facile de concevoir que de rendre l'en- 
thousiasme que devait produire une fête 
aussi imposante, si ‘lions n'en avions 
sous les yeux l'image la plus parfaite. 
Et qu'imaginer, en effet, de plus ra- 
vissauL que l'ensemble des objets offerts 
en cet instant à notre admiration? 
Héimis pour célébrer solennellement 
la plus sublime, comme la plus an~ 
cienue des institutions , tandis que tous 


Diqiïized tsv CiOOQlC 

' O 




Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


ï 38 ANNALES n -r„ 

les sages et tous lés amis de l'humanité 
que cinquante-huit siècles ont vu pa- 
raître,^* offrent, sous ses auspices, h 
notre imagination enchantée, le foyer 
sacré de toutes les lumières Mac/, vient 
nous éclairer dç ses rayons ies plus purs,.* 
Ah î dans t e jour solennel il m’est sans 
doute permis de m'écrier : Bien n*est 
égal à l’art que nous professons , rien 
nest beau comme la Maçonnerie* 

Qu "elle est en effet , MM/. FF,\ 
l'institution, qui appuyée sur le berceau 
des premières sociétés, a, comme la 
notre, traversé i'Océau des âges, et 
fait la consolation des siècles? La Ma* 
connerie seule peut s'enorgueillir d'un 
pareil prodige , aéule, elle ne connaît 
point son. origine, seule, elle est aussi 
ancienne que le inonde. Pour nous con- 
vaincre de cette vérité , mettons-nous, 
pour un instant, à la place des deux pre- 
mières créa tu res qui peuplèrent ce giobe| 
le premier mouvement qui dut frapper 
leurs âmes à cette époque heureuse, ou 
la nature était encore dans toute sa pu* 
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ïeté 9 fut sans doute un élan de recon-* 
naissance vers celui qui les avait tiré 
du néant Mais le second hcmmage ne 
lüE-îl pas accordé à la sympathie , à la 
cordialité j et surtout au besoin de pré^ 
venir l’ennui qui* sans une réunion de 
senti mena et de moyens* au i ait dévoré 
leur existence ? Ainsi , le rapproche* 
ment, la bienfaisance et l'amitié, ce* 
trois colonnes de la Maçonnerie furent 
évidemment gravées dans Je cœur du pre- 
mier homme qui sortit des mains du 
G\\ Arch.\ 

Et ce germe inné , n f a pas pu perdre t 
il a existé de tous les temps, dans tous 
les lieux des êtres d'un esprit et d'un 
cœur privilégiés; gardons-nous de croire 
que ce concours de sages , qui tour à 
tour se sont renouvelés dons différentes 
régions, est l'effet du hasard ou des cir- 
constances; ils émanaient, n'en doutons 
pas, d'une Providence particulière qui 
les suscitait de temps en temps* pour ne 
pas effacer de la mémoire des hommes la 
trace des vertus des premiers âges* Les. 
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hiérophantes d'Héliopolis, les pîêtres de 
Memphis, les initiésde Thébes, les gvm- 
nosophites deMeroé, et tant d’au très sa- 
ges si justement célèbres dan^l'antiquité, 
étaient autant de Mac/. , qui, sotia 
d'autres titres, conservaient le dépôt 
des lumières qui leur avaient été trans- 
mises, et c'est de la réunion de toutes 
leurs cormoîssances que s’est formé le 
faisceau maçonnique qui brille dans ce 
siècle d'un éclat aussi majestueux. 

Les prêtres d * Héliopolis ne rendaient 
hommage qu’au soieiL Les cérémonies 
qui embei lisaient leurs fêtes, avaient, 
comme les nôtres , des emblèmes ut îles, 
des allégories morales : lotit, jusqu'à 
leurs danses, avait un but raisonné- Ce 
n’étaient pas des jeux folâtres , des agi- 
tations convulsives; elles figuraient les 
; révolutions des. astres , leurs positions 
annuelles et diurnes ; les quatre sai- 
h sons du jour, correspondaient avec les 
quatre saisons de l’armée; leurs mou- 
, vemens étaient représentés lents ou 
précipités, selon les régies certaines quo 
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l'observation avait indiqué a ht mor- 
tels curieux. Le temple d’Hélto polis 
ressemblait dans ces grandes solenni- 
tés à une sphère vivante destinée à 
rendre sensible à l'œil des mortels en- 
chantés, le mécanisme de la nature, 
dans ce qu’elle a de plus imposant. 
Quel spectacle sublime et presque in- 
concevable? Que de veilles et d'études 
n'avait-il pas coûté?* * . C'est ainsi qu'il 
convient à une grande nation d'avoir dea 
fêtes : c'est ainsi qu'il convient de don- 
ner des leçons, et de répandre la lu- 
mière. ' 

Si les cérémonies d'Héiiopolis ont 
fourni aux Mac.', leur plus riche allé- 
gorie, ils doivent aussi de la reconnais- 
sance aux prêtres de Memphis \ ils leur 
doivent 1 "emblème des sciences utiles. 
Ces savans T apportaient toutes leurs 
connaissances à la science des nombres, 
qui servait de base à leur croyance reli- 
gieuse. L'unité était pour eux, ce quel© 
soleil était pour, le sage du Ni b Elle 
nourrit le nombre, les étend, les dé- 
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veloppe; elle est leur racine; tout vient 
d’^IIe, elle parcourt toutes les séries, 
toutes les combinaisons , sans cesser 
d’être l’unité. Ainsi, tout change au** 
tour du soleil qui demeure toujours le 
meme, 

Le nombre trois était particulière- 
ment révélé; il était pour eux , ainsi 
que pour nous , le symbole de l'harmo^, 
flie, Un tiers rétablit Pamîtié entre deux 
ennemis : De plus , il représente lapina 
simple et la plus parfaite des figures 
géométriques , le triangle, enfin, il 
exprime la plénitude de toutes choses , 
puisc|u , i renferme l'unité et le nombre 
binai 1 6. 

Les initiés de Thèbes et les sages de 
plisde n'ont pas fourni à la M içonnevie 
de j allégories moins précieuses ; les lois, 
les arts et la morale , étaient Tobiet de 
leurs études et de leurs recherches* 
Rendre les peu les meilleurs et plus 
heureux» en Iquv rappelant la puissance 
et les bienfaits du G.'. A.rcb*\ quel plus 
Bobie , quel plus sacré ministère 1 

! 

r 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


ta a ri n w tî r g v e s* 143 

Que von s rïîrii-je de ces vertu su j£ 
Céno* îtes de Bruckmé^ qui , séparés duL 
t*este des hommes , ne les voyaient que 
dans l'éloignement , pour miens les ap- 
précier? Ils ressemblaient, dit Pîtha* 
gore, au laboureur qui ensemence son 
champ, sans daigner s'apercevoir que 
dans le bois voisin desmilliers d’insectes 
Armés les mis contre le ■! autres s'aifament 
©use dévorent dans leur aveugle a nimo- 
sites. Nos temples uc ressemblent-ils pas 
tusai à ces lîeiiv élevés qui servaient 
d’asile à ces anciens Maç*\, et au soin* 
met desquels ils respiraient un air pur* 
tandis qu'ils voyaient des nuages fé- 
tides parcourir et corrompre Palmes* 
plière inférieur? 

Ainsi de tous les temps la Maçonne* 
rie a été ce qu'elle est aujourd'hui ÿ Itf 
foyer conservateur de la pureté pri- 
mitive. 

Quel recueil intéressant que celui ou 
seraient consignés tous les traits de bien- 
faisance qui ont signalé lmdie Mac/.? 
JS # est-ce pas dans nos temples que l*iu- 
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fortune est toujours sûre de trouver des 
cœurs ouverts à la sensibilité? Notre 
imagination j familiarisée avec le nom de 
frère, ne nous représente- t- elle pas 
comme tels tous ceux qui nous appro- 
chent? C'est aussi qu'il n'est pas de 
morale plus facile â goûter que celle qui 
exige en précepte le plus doux senti- 
ment delà nature*»* Oui,pavtout où il 
y a eu des cœurs sensibles , il y a eu des 
Maç/* , partout où iKy aura de belles 
âmes, la Maçonnerie aura des secta- 
teurs. 

Art divin, institution céleste, que tes 
fruits bienfaisans corrigent les amer- 
tumes de la vie* C'est dans ton sein que 
les premiers Mac,’, se consolaient des 
persécutions ; c'est dans ces temples 
que nos derniers neveux trouveront, 
comme nous, la récompense de leur® 
travaux. 

il 

■ / ,i 

Boubée, Or # \ 
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ORAISONS FUNÈBRES 


DES EF.’. RAYMOND ET BLANC, 

' t 

Membres de la L/\ de l* Age-d*Gi\ 

Q CJ ELLE pompe s’apprête, et quel est ce cercueil 
Q u 1 répand , en ces lieux , la tristesse et le deuil ? > 
Au temple des vertus, une main parricide 
Aurait-elle frappé le maître qui nous guide F 
Mais non. Je Vous voistousavec lui consterné*, 
Gémir, en soupirant , sur des infortunés, 

P ressenti mens crue! s !.** Des fils de la lumière 
Ont, parmi nous sans doute, achevé leur carrière**. 
Raymond’*. BLanc!,. Nos regrets serai eiu-iU 
superflus F 

Vous ne réponde* point.* HéJas! vous n'êtespîus !.* 


Pleure** dignes patrons de Ta Maçonnerie! 

A vos vœux , pour toujours i’çspé rance est ravie. 
Ceux qui, brûlant d'ardeur , propageaient vos tra- 
vaux > 

Ne sont plus, maintenant, qu* l'effroi des tombeaux* 

5 i3 
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Et voue» leurs Compagnons, objets de leur tendresse, 
Suspendez* s'il se peut , la douleur qui vous presse * 
De vos Frères, par mot* connaissez les vertus ; 
Connaisses les Amis que vous avez perdus» 

Four h seizième fois , au siècle dix* septième , 

Le soleil fournissait sa course quatrième, 

Quand de l’heureux printemps signalant le retour. 
Dans Toulouse, à Raymond, ie Ciel donna le 
jour (i). 

Issu d’un digne père , if en reçut le bien 
Qui, de l'homme, en tout temps, fait l’unique sou* 
tien. 

Aux leçons d’un tel maître , il forma sa jeunesse, 

Et l’éducation fïït tome sa richesse. 

m 

Fier d’un si beau trésor, il porta, dans Bordeaux, 
Les tafens qu’il devait il ses premiers travaux. 

Le commerce étranger fîatia son industrie; 

Aussitôt il voulut lui consacrer sa vie ; 

Et, pour le mieux connaître , en ses produits dive rs; 
Il n’eut point de repos qu’il n’etit franchi les ment 
Il éprouva combien la peine est importune ; 

Mais le travail enfin lui donna la fortune. 

(3) Le F.\ Raymond m né à Toulon# t U 
1 1 arrii 1764» 
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Trop heureux , il venait, au cEdstr de sou cœur , 
-Avec ses vrais amis, partager son bonheur , 
Quand la rage infernale , en meurtres si féconde » 
En vaste champ de deuil, change le nouveau monde. 
Tout est perdu pour lui : la fureur le poursuit î 
Sa rête , en un instant, va tomber s’il ne fuit. 

Il échappe et revient porter , dans sa patrie, 

Les chagrins dévorans de sa pénible vie* 

Il cherche en vain U paix sous le coït paternel ; 
Chaque objet lui rappelle un souvenir cruel* 

Il faut que s moins distrait, plus calme et plus iran- 

,# qwHe, 

Aux siens, à ses amis if redevienne utile , 

Et qu'ailleurs il retrouve, à lorce de vertu , 

Le bonheur qu'il n'a pas, le bien qu'il a perdu. 

Il part. Bientôt iï voit la cité souveraine 
Qui s'élève et s'étend sur les bords delà Seine (1)* 
Établi dans ses murs , il a tout pour espoir , 
L'austère probité, le modeste savoir. 

Non, ce n'est pas assez; l'amitié consolante 
Doit soulager les maux de son âme souffrante; 
Mail comment savourer ses ineffables dons ? 
il les cherche. '..Il les trouve au milieu des Maçons. 
De ses Frères chéris , il se fait reconnaître, 

(1) La vilUit Paris, 
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Et, sur le seuil du te m pie, sise présente enMaïtreCO* 
Ses maux ti’existent plus: Frère de rAged’Or(i*;* 
1 1 a tout retrouvé : son bonheur , son trésor. 

Ce n’est pas le seul bien de la Maçonnerie: 

Mes Frères, écoutez un des traits de sa vie» 

Un père de famille, autrefois commerçant , 
Réclame de Raymond un service important. 
Dans son âme discrète, il dépose sa peine. 

Cet homme estsans espoir , et sa chute es t cer tain e. 
Raymond, sur son malheur h peine a réfléchi r 
Qu’il court, ag t, le sert en véritable ami, B 
Et grâces à ses soins, l’effrayante misère 
Ive perce plus !e cœur d T un époux et d’un père. 
L’époux retrouve ainsi sa femme, ses eufans ; 
Mais, hélas ! son bonheur n'exista pas longtemps* 
Trop facile à la voix des passions funestes. 

De tout ce nu’il possède, il dévore les restes» 

£ 1 } Le F.'. Raymond fitt reçu Mats,*. de la #.*, 
L.\ de la Sincère Amitié , à l'Qrs. de Toulouse , U 
18 messidor an 10. 

m 

C 3 ) // s'affilia â la R,\ L.\ de /’Age-d’Or à 
TQ.\ de Paris , ainsi qu’à son sotnw Càap * tfl qui 
fai mitféra le sublime grade de JL\ Ç.\ f le 10 messi- 
dor au 11, 


Diqilized 


Google 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


MA ÇOHHIÇÏES. 149 

Réduîl au désespoir et maudissant te sort, ' 
Pourfinrses tourmens, que trouve t il». La moit. 
Raymond vole aussitôt chez la veuve éplorée , 

Il fa voit étendue , à la douleur livrée , 

Couvrir deses sanglots sesttifans malheureux. 

Les larmes autour d’elle , inondent tous les yeux. 
C’est trop peu pour Raymond. Illui faut d’une 

mère , 

f* saB * P ius de retard , soulager la misère. 

n seul bijou lui reste j il court, il est vendu. 
Chez la veuve éperdue, aussitôt revenu s 
“ Madame.lui dit-il, avant tout, je suis homme. * 

J cce P te *ije voire prie* acceptez cette somme; 

est e don d'un ami : c'est celui d'un bon cœur» 

« Le mortel malheureux compâtit au malheur. 

01 j bien que le travail soit mon seul héritage 
* £ vec vo ™ Armais souffrez qu'il se partage, 

” co, 1 f re mon gré, vous gémissez encor 
” adoucirai dti moins, les cruautés du sort ». 


A ce discours touchant, la veuve est interdite ; 
3 Wais* r< tut- à- coup, livrée au transport qui ¥*g\t& : 
4 * Mes enfant, leur dît-elle , adorrz Te mortel 
» Qui vous porte le cœur qu’il a reçu du Ciel. 

” 311 mon( le entier, calme votre misère ; 

n Lui seul est votre ami» lui seul est votre père m, 

* 
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A ussîtât{Quel tableau la mère et les enf&na 
Couvrent îeur bienfaiteur de leurs embrasse mens* 

Ils semblent près de lui retrouver Inexistence , 

Et leurs pleurs, vrais enfans de la reconnaissance , 
Pour qui les voit couler, sont les pleurs précieux 
Qu’en un jour déplaisir versent les malheureux, 

Raymond esc né sensible, t! a ï'ame d'un père ; 
Aussi ne doit-il plus vivre célibataire* 

Il fait choix d’une épouse, et les plus doux liens 
Lui prouvent que son cœur possède tous les biens. 
Comme if ! bénit Vhimen qu r iï a choisi pour maître 1 
Gréé pourêtre père* il est certain dè l’être ; 

Mais, hélas! que le sort est terrible et cruel ! 

Un mal, presque subit, presque toujours mortel f 
Attaque tout son être, et c'est lorsqu’il respire, 
Qu’il souffre les douleurs du plus affreux martyre. 
Mes Frère?, je l'ai vu, dans le cours de ses maux f 
N'avoir pas seulement un instant de repos ; 
Etquand son âme,amu, se sentait oppressée , 

Son épouse et vous seuil occupiez sa pensée* 

« Ami , medisait'il , donnez- moi vutre main* 

»> Peut-être que RayM'O nd ne sera plus demain. 
m Exprimex^je vouipjye, exprimez il, mes Frères, 

» Mon amtïur# mis souhaits, et mes regret» sine ères» 



w a ç o n n r q o ü s. rgr 
” DiteMeur que j’expire, et que, dés cet instant * 

Je place danafems cœurs ma femme et mon en- 
» tant 


Çuï î Aurait entendu sans répandre des larmes T 
Toutfinit: les plaisirs ainsi que Us alarmes, 
Raymond touche eneffetà son dernier moment. 

Sa femme sent enfin palpiter son enfant. 

Dans ses efforts pour lui, sa force l'abandonne* 
ifrson œil s* ouvre à peine au jour quelle lui donne» 

Infortuné Raymond Son courage abattu * 
Pour son malheur encor, renaît de sa vertu. 

Un cri vient \c frapper ; c'est celui de sa fille. 

Non, rien n'arrête alors un père de famille * - 

Il s'élance, ïf la voit * et dans le même instant , 

Sur le corps de sa femme 11 se jette expirant. 

Les larmes.,* les soupirs,, , les combats qu'il se livre*. 
Il se relève * Il tombe,*. IJ a cessé de vivre, 

Qoeb suppï'ces affreux ! quelle terrible fin ! 
Gémissons et plaignons un si crud destin* 

Pourquoi faut-il' encor * quand la douleur vous 
presse* 

Mes Frères, en vos cœurs, répandre lu tristesse ? 
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Raymond n'est pas le seul victime de la mort ; 

Comme lui, BLANC n’a pu se soustraire à son sort. 

Dans les murs de Lyoi* il reçut la naissance , 
Jeune, avec la raison il acquit la prudence. 

Par goût pour le barreau , dont il suivait le cours* 
A l'étude des lois, il consacra ses jours. 

Ses talens renommas et sa probité pure, 
L'élevèrent bientôt à la magistrature. 

Blanc accrut à tel point sa réputation f 
Que, des Chefs de l’Etat fixant l'attention 5 ^ 

Au Corps Législatif il porta sa science* 

Ami de la sagesse et de la bienfaisance, 

Il joignit dans ce temple , en se faisant Maçon > 

Au grade d'Apprenti celui de Compagnon- 
Tout fier, tout satisfait d'avoir vu la lumière, 

]1 aurait, parmi nous, poursuivi sa carrière , 
üi Lyon , le voyant fidèle h son état , 

Ne l'eut encore vu son digne Magistrat (a) ; 
Lyon, dont il faisait la gloire et l’espérance, 

Ne jouit pas longtemps, héïas 1 de sa présence, 
Tout*à coup , sort çrudl le mai ie plus affreux , 

(i) Le F.\ BLANC, ayant terminé sa session de 
cinq ans , art Corps Législatifs reprit ses fonctions de 
Juge en la Cour d* Appel de 
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D'un trop funeste voile enveloppe ses yeux» 

Que la clarté du jour* ô Ciel fui suit rendue L„. 
Vain espoir!,.. ÇUn est fait, il a perdu la vue. 

Sa vertu t’abandonne ; il succombe à ses maux, 

Et descend, pour jamais, dans b nuit des tombeaux* 
Plus de femme, d’ejtfans, d’amis et de patrie; 

Ainsi la mort finit le songe de la vie. 

Il est touchant, sans doute , en ces augustes lieux , 
De nous voir tous , courbant un front religieux, 

Du sort impitoyable, honorer les victimes; 

Mass, comme les Maçons se montreraient sublimes! 
Si , te jour que leur Frère est frappé du trépas , 
Derrière son cercueit, iU dirigeaient leurs pas î 
Comme il commanderaient te respect au vulgaire ! 
n C’est un infortuné, dirait- if, c’est un Frère, 

?» QueFamitié plaintive ac corn pagne au tombeau». 
Si l' amour fraternel fut toujours son flambeau , 

N Vit- ce pas , quand il meurt , lui devenir parjure 
Que de lie pa&le suivre au champ de sépulture 
Héias ! faisons, pour lut, ce qu'il eût fait pour nom 
Ce devoir est sacré : c’est le dernier de tous, 

i j 

Après avoir perdu les Frères les plus tendres , 
JScfai t couler Us pleurs réservés à leurs cendres , 
Sachons , en reprenant la force des grands cœurs , 
De nus maux , ici bas, sonder les profondeurs, 
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Profiter des bienfaits de U philosophie, 

Et trouver le bonheur dans la fin de la vie. 

S’il est vrai que d*un Dieu tes décrets tout-puîssans , 
Récompensent les bon?, punissent lesméchana. 
Pourquoi tant regretter de fuir loin d’une terre 
Qui ne nous offre h tous que peine et que misère? 
L’homme juste , en mourant * s'élance à l’ Etemel ï 
La mort ne fait trembler que rhomme criminel. 
Mes Frères! consacrons ce degré de sagesse , 

Qui, faisant succéder la force à la faiblesse. 

Sait élever notre âme à tous les biens futurs. 
Instruisons fe profane à ces principes sûrs ; 

Faisons qu’en lui donnant Tédat de la lumière, 

Et traçant) à ses yeux , la sublime carrière 
Que, parmi nous, sans cesse, il lui faut parcourir » 
En apprenant à vivre, il apprenne k mourir. 


O toi , de l’Univers , digne et Grand Architecte ? 
pigne auteur , adoré de notre auguste secte f 
Daigne nous écouter, daigne exaucer nos voeux 1 
Tu sait qu’ils ont vécu , ces Frères vertueux , 

Qui , dans ces murs sacrés , faisant la guerre au crime* 
Ont recueilli les fruits de la publique estime. 
Donne- leur , maintenant le prix qui leur est dû. 

Ta main, ta seule main, le donne k la vertu. 
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ai ' J * d,t 1 - D,eu pmsant, que ton bras me pu- 
nisse ! r 

J’accuse de lenteur ta divine justice , 

Quand nos Frères , placés au séjour Immortel, 

Jouissent devant toi du bonheur éternel. 


Grekiee , Or.’, 



ÈPITHALAME 


Sur lea Époux dotés par la a,\ L.\ 
Ans et de V Amitié t et couronnés dans 
la Fête d'Adoption , donnée à Fmcati 

.par cette £/., Je 9 mars 58o& <Èare 
vulgaire i#c>8. } 

Q u ë d’autres l feu rs voeux ayant le ciel propice p 
Offrent au Tout-Puissant un pompeux sacrifice; 

Ou qu^u pied des autels leurs coeurs reconnaissant 
S'élèvent vers son trône avec un pur encens. 
Quand la ferveur sincère est unie ù l’offrande. 

Les plus riches métaux, fa plus simple guirlande t 
Un auie! de gazon , un temple somptueux, 

Sont tous d'un mêmeprix, si l'homme est vertueux 
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Dociles partisans de ces préceptes sages , 

Dans jn léger bienfait nous offrons nos hommages , 
Et l’hymen , par nos soins * Tient en ce beau séjour 
Couronner ia vertu , la valeur et l'amour. 

Mortelsquï vous plaignez que l'amour a des aîles. 
S'il est des mconstans , il est des coeurs fidèles. 

Et, témoins du lien formé par ces amans , 
Apprenez que ce dieu sa*t tenir des aermens* 
îïs se virenE tous deux au printemps de leur â$e î 
L'amour, à leurs regards, vint prêierson lançage i 
Et, par un charme heureux , dans ses crampons 
naîssans, , 

l! confondit l'aveu de leurs coeurs infioccns! 

Ainsi passaient les jours, quas^d te dieu de la guerre 
Fit retentir au loin le brou de snti tonnerre 
Trois monarques puis s ans j ja oux de leurs succès, 
Au mépris de s traités attaquent les Français. 

Uu grand Napoléon ïa voix se fait entendre ; 
A soutenir ses droits chacun ose prétendre, 

Et cent mille héros , dignes enfans de Mars (l) , 
Sous l'aigle du héros voient de toutes parts. 

(l ^L'armée française t fêtait composée qutâe So,ôoo 
hommes , sur lesquels plus d* dix mille en réserve^ ht 
donnèrent pas dans ce ti e bata:!U. ( Austtriii%, ) 
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Iverness quitte Lise ; un baiser esc le gage 
De sa fidélité comme de son courage. 

}{ perd en s'éloignant des instans de bonheur; 

JVÎais Français, avant tout, il se doit k Phonneur. 

A peine dans les rangs de notre grande armée, 
l\ voit des ennemis la cohorte abîmée (i) , 

Et, couvert de lauriers. César dans ses bienfaits, 
Aux rois qu’îï a vaincus faire accepter fa paix ! 
Enfin laissant Oïmutx , Slaukaw , la Moravie Ça) , 
Le guerrier à l’amour veut consacrer sa vie.*.* 
Plein de ce sentiment il arrive à Paris, 

Et va de ses travaux solliciter le prix. 

Tout'à-coup , succédant k la plus douce ivresse , 
Une crainte soudaine et Pagtte et !e presse..,. 
Souvent dans les combats on loua sa valeur ; 

Maïs dans sa gloire même if trouve la douteur ' 

De tendres souvenirs égaraient sa mémoire ; 

CO Uarmée des coalisés de plus de 100,000 ham* 
mes, fin presqu’entièrement détruite oa prisonnière* 
Environ vingt mille hommes f ut ent abîmés dans un lac , 
dont Us artilleurs français rompirent la glace* 

CO Sfattkaw ou jitfsterlit ^ , pille de Moravie dans 
le cercle de Brian, ha bataille dont il s'agit porte ce 
nom i. 

£ ~ 14 
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Il avait oublié que , témoin de sa gloire , 

Un membre mutilé,.* Imposait en ce jour (1} 

A perdre pour jamais l'objet de son amour 
Dans ce moment cruel.., incertain.., s'il doitpfaïre ÿ 
A son coeur généreux sa blessure est plus chère I 

Rassuré par Phon neur, plein d'un espoir bien don* 
Il arrive chez Lise et tombe à ses genoux; 

Elle reste interdite. Hélas! dans son silence 
Il croit lire l'effet que produit sa présence... 

Je ne suis plus aimé* dît-il , ah I j'avais tort. 
Pourquoi venir?.,, adieu , je vais chercher la mort» 
A ces mots il veut fuir ; mais sa fidèle amie 
Se jetant dans scs bras lui demande la vie, 

Et lui dit toute en pleurs : Tu veux m'abandonner 
A d'éternels chagrins. Pourquoi me condamner , 
Cruel, que t'ai* je- fait? je t'aimais, je t'honore 
Et f depuis ton malheur, je t'aime plus encore. 

Les voilà ces amans bons, tendres, généreux * 

Si dignes de jouir du son ie plus heureux, 

- h 

CO ^ la bat Allie d* AmierlitX) I remets ttrt le gç- 

mu fracassé par ttn boulet* Le# certificats dota H est 
muni rapportent qu’au moment oà on lui amputa Uj<xmbt t 
il dit avec fermeté : u Que m'importe un membre 
** moins ? si la bataille esr gagnée, n 
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ntïeuï consacrer leur héroïque exemple, 
V* s vivent dans noi cœurs comme dans notre 
temple J 

Et vous jeunet époux, qu'en ce jour sofennef 
Le grand maître a dotés d'un regard paternel , 

A vos etifans un jour montrez cette couronne; 
Qu'ils sachent honorer fa mab qui vous la donne î 
Et b'Hs bravaient la toi qu'impose un don flatteur. 
K édités* leur le nom de votre protecteur* 

£ 

Les six derniers vers nmt pat été récités 
U fête 3 attendu que tou Jltesse Sériuitsime k 
Prince Cambacérès, C*\ adjoint de tordre f qmi 
devait la présider, ne put pat accorder une grande 

faveur* 


Courtray de Pradel j Or.*. R.*. c.\ 
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TOUR LES JEUNES INITIÉS, 

Discours prononcé dans la R/* L*\de 
Sainte-Joséphine. 

Sï l’impo'rtance de la Mac.*, , si le» 
hautes destinées qu'elle a remplie et 
qu'elle est encore destinée à remplir 
pouvaient être contestées par les profa- 
nes j la protection puissante dont la 
cour, le premier monarque du monde, se- 
rait une preuve de sa splendeur actuelle , 
et un gage de sa prospérité future j 
si vous-même avant votre initiation 
Vous aviez pu partager quelquefois les 
préventions d'un vulgaire ignorant, qui 
se plaît à calomnier ce qu'il ne connaît 
pas , les cérémonies dont vous venez 
d'être l'objet , ont, je n'en doute pas» 
éclairé votre raison et affermi votre foi. 
Cependant le soleil qui doit vous éclairer 
ne brille pas encore pour vous dans tout 
son éclat , Phorison qui se découvre à 
nos regards n’est encore doré que de ses 
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premiers rayons j mais un si bel orient 
nous annonce quel doit être le midi. 
Un temple céleste vous a ouvert ses 
portes, le G/- A,\ lui-même en traça 
le plan , en dirigea la construction , et 
ne donna d'autre terme à sa durée que 
celle des siècles* L'humanité sainte , 
la douce égalité en sont les Fort demens ; 
il a pour ciment la paix et la concorde : 
la perfection en est le comble* Par un 
prodige perpétuel, par un contraste in- 
intelligible à tout entendement profane, 
cet édifice mystérieux est sans cesse 
parfait, et sans cesse on y travaille. 
Que dis-je? mon F/., vous allez ainsi 
que nous, être tout à-la-fois, l'œuvre 
et l'ouvrier, la matière et l'instrument, 
Pierre vivante et mobile de ce temple 
sacré vous n'en décorez encore que le 
frontispice , méritez d'en devenir un 
jour une pierre angulaire* 

Arrêté dans la première enceinte de 
ce temple , ce ne sera que paT degrés que 
vous parviendrez jusqu’au sanctuaire 
^'habite la vérité dans toute sa gloire* 
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Votre esprit ne peut concevoir, ta 
langue humaine ne peut exprimer go 
qu'il nous est réservé de connaître alors* 
Mais ce que vous avez vu suffit pour 
exciter vos transports , pour mériter vos 
respects;, pour enflammer vos désirs. 
Touchez ces initiations que vous a 
ferte i 'histoire des hommes profanes : 
ce feu tant célébré que Prométhée ap- 
porta dans la Grèce, celui que Niuna 
fit briller eu Italie , celui que Zoroastre 
alluma dans If'Asie, n'étaient que de» 
prestiges auprès de la lumière dont le» 
premiers éteints ont dessillé vos yeux* 
Ici brûle depuis le commencement des 
siècles, ie flambeau sacré de la nature. 
Tel qu'elle l’à reçue des mains de son 
auteur, lorsque libre dépassions et de 
préjugés elle était son' guidé à çfle- 
meme; lorsqu'il* n'y avait pas encore de 
lois , parce qu'il ne s'était pas encore 
commis de crimes; lorsqu'il n'existait 
pas encore d'esclaves , parce que l’hom- 
me n'avait pas abusé de sa liberté* 

A la lueur de ce flambeau, mon F;'. , 
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vous ailes découvrir un nouvel ordre 
de choses.. -Jusque» ici vous avez vu 
dans les combinaisons de Tétât social, 
divers liens de confraternité , des signes 
extérieurs de décoration, des ordres de 
différentes espèces; la vanité inventa 
lésons, et trop souvent ils ne servent 
qu a égarer celui qui trouve le moyen 
d\y parvenir et à humilier celui qui 
n a pas le droit d'y prétendre- Le mé- 
rite donna la naissance aux uns, mais en 
rappelant la force de l'homme et sa 
grandeur , ils rappellent en même temps 
son injustice et ses malheurs; ainsi 
l'écharpe brillante qui décore la valeur* 
mêle aux sentiment de vénération 
quelle inspire, Tidée douloureuse du 
san^dont elle est teinte. Telles sont 
les institutions humaines > partout le 
mal est à câté du bien. Le magistrat 
ïTanose-t-il pas de ses larmes la pour*» 
pre dont il est revêtu ? 

Protecteur de la société , il frémit 
qegendant lorsqu'U pense qu'il ne peut 
sauver le corps qu'aux dépens de $es 
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membres* Le bruit des chaînes, les 
gémissemens des condamnés troublent 
Quelquefois pour lui la douceur des ac- 
clamations publiques et des vœux que 
lui offre la reconnaissance des peuples. 
Hélas! et de quçl frissonnement ne doit- 
il pas être saisi à la seule pensée qu'un© 
lumière incertaine et trop souvent trom- 
peuse, peut lui faire voir sous le même 
jour, l'innocent et le coupable* 

Ic i , mou F.\, tout est sacré, tout 
est pur, tout est consolant dans sou 
principe et dans sa En, Ici vous trouve- 
rez des biens sans mélange, des devoirs 
sans amertume ; sur nos fronts, dans 
nos cœurs, parmi les signes qui nous 
distinguent au milieu des travaux qui 
nous occupent, vous n'apercevrez pas 
un objet, vous ne concevrez pas une 
idée , vous Réprouverez pas un senti- 
ment qui ne tende au bonheur , ainsi 
qu'à la perfection* 

Quiconque entre dans nos L/* fortu- 
nées, dépouille en y entrant tout ce qui' 
est étranger à l'obligation d'être yer- 
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tueux et aux charmes d'être unis ; celui 
que ses talens et ses services ont dans la 
société placé sur nos têtes, vient ici re- 
cevoir le tribut sincère de notre tendre 
attachement. Celui qu'un destin moins 
prospère a fait naître dans un rang infé- 
rieur, vient apprendre à s'estimer soi- 
même et à respecter les institutions so- 
ciales. Le respect de la nature , l'amour 
de l'humanité , l'oubli des passions, 
le mépris des préjugés , voilà nos mo- 
biles , voilà l'objet de nos travaux, 
voilà le culte que nous adressons au 
G.\ A.\ de t'Un.\ dans le temple qu'il 
a élevé lui-même à sa gloire, et dont il 
nous a confié la garde. 

Ce culte n*e$t circonscrit ni par les 
lieux, ni par les temps; aussi ancien 
que l'existence des êtres , il s'étend d'un 
pôle à l'autre. Le vertueux Penn, dans 
le siècle précédent, établit une colonie 
de FIV. ; mais ce fut dans un coin de 
l'univers , et déjà elle a dégénéré. II 
ïi'estpas un point du globe sur lequel 
nous ne rencontrions des FIV. dans les 
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lieux même où la superstition imbécile 
et féroce voulut fermer tout accès à la 
raison et à l’humanité, nous avons eu 
dos martyres et nous trouvons des asiles 
parmi la diversité des peuple* . Dans 
la confusion des langues, au milieu de 
la guerre et de ses horreurs, de l'inquisi- 
tion et de ses bourreaux , deux maçons 
se reconnaissent , se parlent,, se conso- 
lent , se secourent mutuellement* 

A nos augustes travaux vous verrez 
quelquefois succéder des délas se mens 
moins utiles., mais précieux, mais tou- 
jours marqués des caractères qui vous 
auront offert ces travaux eux-mêmei. 
Vous avez rencontré dan* le monde des 
plaisir*, de* fêtes, diffère ns genres de 
j o te et de félicité» 

Combien il en est peu qui soientpurs et 
muocens. Souvent le bonheur du volup- 
tueux se fonde sur le désespoir d’une fa- 
mille entière ; celui de l’avare est la ruine 
du malheureux dont il a dévoré la subs* 
tance ; celui de l'ambitieux est ache té par 
des ruisseaux de sang , presque partout 
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ftlardoché gémit couvert de tfendres à la 
porte d Aman , couché sur des lits de 
roses ; 'les concerts et les chante d'ailé* 
gresse retentissent dans un palais, et 
le même écho qui les porte jusqu'à la 
cabane du pauvre, répète aussitôt les 
gémissemens que celui-ci lui renvoie j 
mais nous, mon F/*, qui ne connais— 
sons d'autre volupté que l’amitié , 
d'autres honneurs que ceux de la vertu, 
nos fêtes sont comme le sentiment qui 
les anime et comme le bonheur qu'el- 
les peignent. Nous n’avons pas un seul 
festin qui n’appaise la faim de quel- 
queïqu'indigent , nous ne goûtons pas un 
seul plaisir qu’il n’essuye les larmes de 
quelqu’ infortuné. S’il ne dépendait que 
de nous, le monde en tier n e serait q n’u ne 
famille, et tous les hommes, enfàns de 
la même nature, auraient un même droit 
à ses bienfaits; tel est, mon F.*., l’or- 
dre auquel vous tenez désormais par 
d'indissolubles Hens : tel est le but, tel 
est le fruit des mystères que vos faibles 
regards n’ont pu qu'entrevoir anjour- 
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d'hui. Méritez par votre zèle , pat vo- 
tre assiduité A vous rendre A nos séances^ 
méritez t dis-je , d'en sonder un jour 
toute, la profondeur. Avancez dans la 
carrière , fixez vos regards sur le digne 
Maître qui vient d'ouvrir vos yeux à la 
lumière, sur ce£ Illustre Vén. 4 * qui 
sait parler de la vertu avec tant d'élo- 
quence, et de ramitiéavec tantde sensi- 
bilité, qui pratique 1 J une avec tant de 
ferveur et cultive l'autre avec tant d'af- 
fabilité, bientôt mon F.\ , vous le 
chérirez autant que nous le chérissons 
no us -même. Il vous présentera , comme 
à nous , dans sa morale des préceptes à 
suivre , et dans ses qualités personnelles 
des modèles à imiter» Que l’étoile 
flamboyante qui brille sur sa tête , 
guide vos pas comme la colonne de feu 
qui conduisait autrefois le peuple pri— 
vilégîé dans Ja terre promise au milieu 
des ténèbres de îa nuit* Aimez ceux 
qui vous aiment et qui m'ont confié le 
doux emploi de vous le dire en leur 
nom comme au mien* 
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Ne soyez pas offensé, mon F.-., s i j e 
Snis en vous rappelant au secret que 
vous nous avez juré. Il vous est si impor- 

g ar< ier, il vous sera peut-être 
si difficile de le taire. La curiosité avec 
tous ses pièges, la séduction avec tous 
ses charmes vont vous assiéger; uusexe 
accoutumé à vaincre et à mériter la 
victoire, s'irritera de vous voir lui r é- 
«isler; des grâces d'autant plus tou- 
chantes qu’elles sont plu* ingénues , 
ciie relieront à s'insinuer dans le seul 
reph de votre coeur qui doive leur être 
fermé j la vertu même , sous les traits 
de la beauté, vous sollicitera de com- 
mettre un crime qu'elle ne peut appré- 
cier , parce qu'elle ne connaît, ni la 
sainteté de nos mystères, ni l'inviolabi- 
lité de nos sermem. Tombez à ses ge^ 
noux s mon F*\ , déposez à ses pieds le 
gage d'estime et d'amitié dont * noua 
vous avons rendu dépositaire $ mais ne 
lui adi essez pas un Hommage indigne de 
lui etre offert, puisqu’il serait souillé 
par le parjure* L'encens qu'on brûle sur 
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l'autel de la divinité doit être pur eommje 
elle* D’autres iront jusqu'à s'armer de 
'votre zèle même contre votre discré- 
tion* On blasphémera nos mystères, 
dans l'espoir que pour f es venger , vous 
les révélerez, G-ardez- vous, mon T?.\ y de 
cet écueil , le plus dangereux de tous , 
puisque la beauté de votre Ame sera , en 
queiquesorte , complice des efforts qu’on 
fera pour la ternir. Il ne suffit pas que vo- 
tre zèle soit ardent, ii faut encore qu'il 
soit éclairé* Eh! que fait A la dignité de 
ce temple l'aveugle insensé qui s'in- 
digne de n'en pouvoir trouver l’entrée, 
et qui, dans son imbécile colère , Frappe 
les murs et croit pouvoir les ébranler. 
Le vrai Mac,', se venge du mal qu'il en* 
■tend par le bien qu*il fait ; ce que l'igno* 
rance calomnie , ce que la légèreté 
raille, sa conduite le justifie et ses ver- 
tus l'honorent. Il se fait gloire du titre 
qu'il porte; maïs il renferme dans un 
religieux et impénétrable silence, les 
degrés par lesquels il y est parvenu . II 
répand autour de lui la confiance et la 
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félicité; maïs il en cache la source, à la- 
quelle seule il peut puiser, et tout ce 
qui l'entoure, s'écrie avec admiration z 
a Nous ignorons quel' sceau lui a été 
» imposé ; mais depuis qu'il I # a reçu , il 

* vaut mieux qu'il ne valait aupara- 
» vaut; sou caractère a plus de vigueur, 
» son cœur plus de sensibilité; ses af- 
» fections sont plu s pures , ses transports 
r plus vifs; la paix^ la consolation , le 

* bonheur sont partout avec lui, res- 
» pectons ses secrets et jouissons dé ses 

* yertua. * 

Füirgt . Qr>\ 
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SANTE DU VÉN. 


Chantée dans la L.\ Ec,\ de Jérusalem r 
par le F/. Caillot , premier Surv.\, 
ie ii*. jour du 5 *, mois de Tan de la 
V* 4 . Lum.\ 5808, 


( Nota. Pour que ces couplets produisent l’effet 
imitatif dont ils sont susceptibles ^ le premier surpeil* 
lanty avant de chanter chaque couplet , doit faire 
poser les armes sur U cœur. Tous Us FF.\ doivent 
répéter en choeur chaque refrain t et ensuite le pre^ 
mitr surveillant commande le feu en trois temps 
comme dam les santés ordinaires. } 


AIR : Toujours seule 3 disait Nina > etc. 

Ainsi que sur un ciel ohscur , 
Phoebua verse un azur 
Pur, 

Celui qui nous dirige tous. 

Jette un jour parmi nous , 

Doux; 
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M ACOSITIQ UE S. 
Pour sa fraternelle bonté , 

Que vivement il soit fê té ; 

Que notre appui 
Soit toujours lui; 

C’est à jamais notre vœu, 
Feu 1 



Pour sa fraternelle bonté, etc* 

A Porpheirn dans l’abandon, 
Refuse-t-il un don T 

( En ch cuit, ) Non, 

Quand la veuve a couru vers lui 5 
Son malheur a-t-il fui? 

( En chmr t ) Oui, 

Que chaudement if soit fl té 
Pour cette noble humanité, 

Qui bien souvent 
A l'indigent 

Épargne un pénible aveu,,.. 

Feu! 

Que chaudement il soit fêté , etc, 

* 
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Ferme dans l'honneur et la foi , 

II est toujours de soi 
Roi; 

Comme Jean chez le peuple Hébreu » 
Il remplace en ce lieu 
Dieu* 

Pour chaque bonne qualité , 

Ah ! s'il devait Être fêté t 
Tout bien compté 
L'éternité 

T P 

Durerait encor trop peu* 

Feu ! 

Pour chaque bonne qualité, etc. 


LE TEMPLE MACON.*., 

I |i 4 L 'J * 

CHANT RELIGIEUX* 


Paît pour la célébration de la fête de 
Saint* Jean, dans la L/. des Ch>\ 4e 
la Croix . 

UNE VOIX. 

X)s l'Univers, Archititte suprême , 

Des fils d'Hiram f dans leur temple cftwefr » 

Et sous le secret de ï*tmbUmt t 
Entend» le doua concert* 


M A Ç O N » 1 9 U E $> I7& 

V NE AUTRE VOIX. 

Vers le sentier de la sagesse, 

La règle et fe campas 
Dirigent sans cesse 
Chacun de nos pas. 

LA PREMIÈRE V O I IC, 

Heureux qui sait te plaire ï 
Son cœur est le sanctuaire, 

Ott scs hommages assidus , 

Célèbrent chaque jour ta puissance infinie, 

LA SECONDE VOIX* 

C*est dans \e charme -des vertus 
Qu’est tout le bonheur delà vie* 

( Les deux voix répètent ensemble lis deux ierrtim 
ton | et toute U Loge après elles')* 

Paroles du F.-* DERGNT. 

Musique du F.\ Parxhtï* 
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IDÉES MAÇON*., 

SUR LES FÊTES DE L’ORDRE. 


( Les Saints- Jean d* Hiver et d*Été. ) 

Extrait d r une planche offerte à la Lr. 
de la Philantropie, à 1*0 J*, de Saint - 
Quentin , jour de ta célébration de la 
fête æ Hiver. 

i 

TT/. CC.\ IF.-. 

Nos deux fêtes maçonniques ne se rap- 
portant pas à un seul et même patron y 
je suis tenté de leur assigner une autre 
origine; à cet effet, de supposer qu& 
dans une langue ignorée de nos jours * 
îe mot Jean , ce nom tant révéré parmi 
nous, signifiait ce que nous exprimons 
par Solstice , et que les fondateurs de 
notre ordre, en vrais philosophes, ont 
eu en vue de célébrer deux époques, où 
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notre hémisphère boréale se trouve te 
pius près ou le pïus éloigné de Fia— 
fluence bénigne de l'astre gui la féconde; 
cet argument semble sans réplique , 
quand on considère que FAt.\ est notre 
boussole , que tous nos travaux sont 
dirigés de ce point lumineux ÿ d'où le so- 
leil* ce grand régulateur des travaux de 
Ja terre , nous paraît réfléchir ses pre- 
miers rayons, Ce système en harmonie 
avec lanature, avait sans doute besoin 
d'etre voilé aux yeux de l'ignorance* je 
me persuade encore que ce mystère 
sublime aura été mal interprété par des 
maçons superficiellement initiés , et 
qu J un but secondaire, niême presque in- 
signifiant, fut de cet te manière attribué à 
nos fêtes. S’il en était autrement* que l'on 
nous dise quelles obligations méritent à 
nos deux patrons de l'ordre, l'éclatante 
distinction qui leur serait échue en 
partage, et cela, par une sorte de cano- 
nisation maçonnique $ mais à qui référer 
pour la solution de cette question. À <jui? 
A tous les Mac/, 
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ont demande à voir la hum'* * 
cette Lum/. promise et accordée à tout ini •* 
lie, est le flambeau sacré qui nous fait dé- 
couvrir la vérité: ce flambeau sacré s J é— 
teint entre les mains de l'ignorance et iL 
pâlit entre celles dhin homme à préjugés, 
Ainsila vérité ne se montre dans tout son 
éclat, qu'à un espritcultivé et qui fait 
profession de vivre sous ses lois; que de 
motifs* mes FF.\ , nous commandent 
de marcher constamment vers ce but 
salutaire, soyons donc fidèles à ces de— 
voirs, la philantropie applaudira à nos 
succès; Ces réflexions sur l’origine des 
fêtes de P ordre , laissent indécise la 
question qui pourrait être établie, et 
tendante à savoir si cette fête est anté- 
rieure ou non à la naissance de la ma- 
çonnerie; l’affirmative m’est démon- 
trée, et comme une conséquence de 
cette opinion , j’entrevois que si le 
solstice d’hiver est, pour la croyance 
chrétienne , le jout ou naquit son ré- 
dempteur, la physique doit trouver le 
sauveur du monde > dans le commen- 
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Jetaient du retour annuel de notre glob® 
vers un accroissement de ïa lumière du 

p ■ F H 

jour, ti r où naît aussi et successivement 
r ^amélioration des saisons, et avec elle 
peu-à-peu la production du sol qui nous 
nourrit, 

TT.\ CC.\ M\\, s*i! était possible de 
lever le voile qui couvre les premiers 
’ progrès de la civilisation, on se cou vain - 
■ crait peut-être , que la diminution rapide 
de la durée du jour* suivie d’une saison 
rigoureuse , devaient naturellement in- 
t quiéter des hommes entièrement étran- 
gers aux causes physiques du monde 
organisé i et il n*est sûrement pas hors 
de toute probabilité s que cea peuples 
avaient besoin d'étre tranquîlisés par une 
aorte de prophétie qui leur garantit la 
venue périodique de ce Messie du monde 
physique, de ce producteur et régéné- 
rateur des biens de la terre* La nature, 
constituée pour Je bon heur des humains, 
a produit la reconnaissance envers le 
G.\ ÂrciiA de l’Un.*, ; ce sentiment 
chef ou pririiitif, a fait naître le germe 



Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


l8o ANNALES 

des vertus sociales. Le génie de l'homme 
a ensuite conçu diverses méthodes 0 
d’exprimer publiquement ces devoirs 
moraux j mais la diversité des cultes 
ne les rend pas moins légitimes tous , 
sauf cette seule restriction, qu'eu fait 
de religion , comme de législation , tout 
système qui offense P esprit et lecceur, 
doit être réformé et s'établir sur une 
base analogue à l'extension des connais- 
sances humaines. Une piété éclairée est 
sans doute le premier de tous les cultes; 
et la perfection de l'espèce humaine t le 
plus bel hommage que nous puissions 
rendre à la Divinité î 

Hartmann, Fén.\ 
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LE BONHEUR DU MACON. 

CANTIQUE. 

I , „ 

À I a, ; La République pom appelle. 

Le pouvoir le plus cher aux cœurs bons et sensibles 
Est de répandre des bienfaits. 

Qu’ils s'éloignent de nous ces êtres inflexibles 
Dont h main ne s J ouyre jamais! 

O volupté des beïïes âmes * 

Plaisir de faire des heureux , 

Accours i viens de tes vives flammes 
Embrâser les coeurs vertueux ! 

Dès que l'amitié nous appelle, 

Hâtons-nous de h secourir , 

Un Maçon doit vivre pour elfe* 

Pour elle un Maçon doit mourir* 

Un Maçon, etc* 



« — 

Les plus riches bienfaits semblent au pauvre encore 
Plus précieux , s'ils sont cachés. 

En recevant nos dons, que le malheur ignore 
La main qui les a présentés 1 
Aidons !a timide indigence 
A lever ?ou front abattu* 
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Et Sachons que la bienfaisance 
Est le bonheur de la vertu. 

Dés que l'amitié noua appelle, 

Hâtons- nous de la secourir. 

Un Maçon doit vivre pour die, 

Pour elle un Maçon doit mourir* 

Un Maçon , etc. 

Oui ! ai jamais du sort ïes lois me sont contraires. 
Que feront ses traita ennemis. 

Tant que je pourrai dire , assis près de mes frères ; 
Il me reste encore des amis ! 

Je ne pense plus à mes larme» 

Quand je partage leurs travaux , 

Et du banquet goûtant les charmes ; 

J’y boîsi'oubTi de tous mes maux* 

Dès que l'amitié nous appelle, 

Hâtons-nous de la secourir , 

Un Maçon doit vivre pour elle , 

Pour elle un Maçon doit mourir. 

Un Maçon , etc* 

Mes amis, parcourons le chemin de la vî* 

Sous les bannières de la paix* 

Que la noire discorde à jamais soit bannie ! 
Soyons bons Maçons, bons Français* 
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S’il m’entend ce Dieu que^implore, 
Ce puissant maître du destin » 
Ensemble , dam vingt -a ns encore » 
Noua répéterons ce refrein : 

Dés que l'amitié nous appelle. 
Hâtons* nous de la secourir , 

Un Maçon doit vivre pour elle * 
Pour die un Maçon doit mourir. 

Un Maçon f etc. 


Par le Fa A LLAlftE* 

Or/, de la L/. de ta Paix 9 Orient dê 

Stenay* 
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SUR LES VERTUS MAC •. , 


PLANCHE LYRIQUE 


Extraits des travaux de la L/. du 
Tendre Accueil , Gr/. d’Angers. 

Sublime déité l source delà lumière, 

Dtmt l'éciat en ces lieux frappe notre paupière \ 

Toi que nous adorons , toi qui dans tous tes temps 
Reçus avec bonté nos vœux et notre encens ; 

Je t'invoque en ce jour * Architecte du monde ! 
Répands sur nos travaux ta sagesse profonde a 9 
Dans cet auguste Temple où nous venons d’entrer , 
De ton divin flambeau daigne nous éclairer ! 

Et toi , fille du ciel , aimable bienfaisance , 
Descnfansde h Veuve unique jouissance ! 
Descends dans masyleoù de profanes yeux 
Ne porteront jamais un regard curieux. 

Là régnent la vertu , le calme et ie mystère , 

Et l'emblème chéri du Dieu que l'on révère. 

C'est pour tuïqu en ces lieux. Temple del’ Amitié* 
Nous dressons au malheur l'autel delà Pitié, 
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Jusque* dans nos banquets , ta consolante image, 
Même au sein des plaisirs atteste notre hommage* 
Tout parle, tout émeucdans cet heureux séjour, 
Tout retrace à nos yeux ton culte et notre amour ; 
Oui , tu peux désormais te fixer sur la terre , 

Le Temple des Maçons sera ton sanctuaire* 

O vous qui , sans pudeur ainsi que sans raisons , 
Ne pouvant les connaître , accusez les Maçons : 
Profanes insensés! dont ta faible paupière 
Ne pourrait soutenir l'éclat de la lumière; 

S’il vous est défendu d'approcher de ces lieux , 

Et d'y porter sans crainte un pas audacieux , 

Des temps les plus anciens consultez la mémoire, 
D'un boutdu monde à l’autre a retenti ta gloire 
De cet Ordre sacré qui , seul dans l'univers , 

Forme un peuple d'amis de cent peuples divers ; 
Qui , d'un signe arrêtant les horreurs de la guerre , 
Dans un infortuné ne connaît plus qu'un frète; 
Qui , par un mot puissant, désarme te vainqueur, 
Et le rend du vainqueur l'appui, te bienfaiteur, 
Amitié i des Maçons céleste jouissance, 

C’est à l'adversité que tu dus la naissance , 

Et ton charme divin fut toujours ignoré 
De ces mortels heureux qui n'ont jamais pleuré* 
C’est un jour dont l'éclat brille au sein de l'orage , 
âes rayons sont plus doux au travers d'un nuage* 
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Les maux les plus cruels , par tes soins soulagés , 

Se changent en plaisirs desquels sont partagés. 

k-- 

C'est ainsi qu'on a vu , jadis , au sein des mers f 
Un Français accablé des plus affreux revers , 
Combattant à la fois la flamme et fa tempête , 
Voyant partout la mort s'agiter sur sa tête, 
Arraché tout- à* coup à la fureur des flots 
Far un de ces Anglais nos plus cruels rivaux ! I ! 

Et dans ces jours affreux « d'exécrable mémoire. 
Que nos larmes devraient effacer de l’histoire, 

Où, proscrire et tremblante, on a vu la pitié 
Pour gémir sans témoins fuir jusqu’à l'amitié. 
Combien d'infortunés, dans ces i ns tan s de crimes , 
Sans la Maçonnerie eussent été victimes î 
Il en est qui , conduits aux pieds des échafauds 
Mais que dis-je !... Écartons ces horribles tableaux. 
Nous pouvons aujourd'hui contempler du rivage 
Ces immenses débris dispersés par Forage. 

Grâce au ciel î ces malheurs ont cessé pour toujours; 
De ces jours ténébreux naissent les plus beaux jours* 

Un guerrier qu’attendait la timide Espérance, 

Et qui des bords du Nil a volé vers la France, 

Le laurier sur la tête et l’olive à la main. 

De sa patrie en deuil a fixé je destin* 

Oujj, trop heureux Maçons j ce hérqsj votre Frère, 
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Le sauveur des Français et l'amour de la tme* 

Sur le trône*, à trente ans , s'élance radieux * 

Il règne ■!,*„. Pàge d'or va descendre des vieux. 

Ce Monarque déjà le présente aux deux mondes* 
Et veut fermer enfin nos blessures profondes. 

Plus heureux, plus puissant et plus grand que jamais, 
Quand il est sûr de vaincre, il demande la paix* 
Descendu sans orgueil du char de la victoire , 

Des combats qu'il maîtrise il dédaigne fa gloire , 
Et vient offrir encore à ces tyrans des mers 
L’olivier dont il veut ombrager l'univers. 

O vous qu'en cet instant épargne sa justice* 

Il veut vous pardonner... faut- il qu'il vous punissrf 

Poursuis* Napoléon 1 couronne tes travaux, 
Non du laurier sanglant qu'enlèvent les héros* 

Que déjà tant de fois t'accorda la victoire; 

Il en est un plus doux , plus digne de ta gloire. 

Le Conquérant est craint , le Juste est estimé; 
Pour toi le vrai bonheur est celui d'être aimé. 
Sois-fe donc à jamais ; que ton nom , d'âge en âge, 
Soit chéri du héros, soit adoré du sage; 

Et si * par tes vertus et par tes hauts exploits * 

Tu veux servir d* exemple ou de reproche aux rois * 

Le Français , à tes lois et soumis et fidèle , 

Des peuples étonnés sera l'heureux modèle. 
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Et vous qui , soutenus de son bras paternel , 
Venez de consacrer ce Temple solennef* 

C’est à lui qu'en cejourvo us devez rend rehom mage* 
Maçons i de cehéros vous contemplez Pitnage , 

Et de ce front serein la douce majesté 
Semble ici partager votre fétiçité : 

Au nom des Francs-Maçons répandus sur fa terre * 
Ornons d’acacia cette tête si chère ! 

Ceint du bandeau des rois , ce morte! vertueux 
Parmi tant de tributs plus grands et plus pompeux* 
Ke dédaignera point cette simple couronne ; 

Elle est digne de lui quand la vertu la donne. 


Mame, filt aîtié 7 I* r . Surv.\ 

/ 
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ESSAI 


SUR LE PRINCIPE 


DE LA LUMIÈRE MAC.-. 

' - / 

Extrait d*un morceau d* architecture 
présenté à la La des Àmis-Réunis , 
à rOr>\ de Mayence, le jour de la 
Saint-Jean* 

h * 1 

La fête anniversaire que noua célébrons 
à l'époque où le soleil, recommençant 
pour nous sa carrière, va, avec de plus 
longs jours, nous donner une lumière 
plus vive , cette fête solennelle et d'obli- 
gation, consacrée par un usage immémo- 
rial chez tous les Mac a , n’a certaine- 
mentpasété instituée parle motif frivole 
d’un vain amusement. Elle renferme, 
si je ne me trompe , plus d’un mystère , 
et révèle aux yeux du sage plus d’une 
utile leçon. 
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Quel moment, en effet, plus conve- 
nable pour célébrer et consacrer dans la 
mémoire des Hommes la naissance de la 
Maçonnerie et ses progrès toujours crois- 
sans, que celui oh l'astre du jour, dont 
l'image emblématique resplendit dans 
ce Temple, semble se concentrer, pour 
ainsi dire, en lui-même, et, quoique 
toujours pur et vivifiant , s'environne , 
dans l'éloignement , d’épais nuages qui 
le dérobent aux regards de la multitude 
étonnée. 

Ainsi, dès son origine, la Maçonne- 
rie a cru devoir se soustraire aux yeux 
du profane vulgaire que sa lumière au- 
rait ébloui ; elle a du se borner à éclai- 
rer un petit nombre de sages qui, au 
milieu de la nuit universelle, savaient 
fomenter en leur cœur et conserver re- 
ligieusement le feu saGré de la vérité et 
de la vertu. 

Bientôt ces intrépides amis du bon- 
heur des hommes eurent des disciples 
dignes d'aussi grands maîtres j et si les 
lumières de la Maçonnerie n'ont pu 
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augmenter en éclat , du moins l'on peut 
dire qu'elles se sont étendues et infini- 
ment propagées depuis. De même que le 
soleil éclaire successivement les diverses 
parties de la terre, la Maçonnerie a, 
dans son cours bienfaisant, disséminé 
ses lumières sur tous les points connus 
de l'Univers. 

En considérant attentivementse3 pro- 
grès, nous voyons que sa marche suit 
exactement celle de l'astre qui nous 
éclaire* N'est- ce pas effectivement des 
régions de l'Orient que nous est venue 
cette lumière morale et philosophique 
dont la lumière du soleil n'est pour nous 
qu'une image. C'est-là que se sont for- 
més les Mqjsg , les Zoroastre , les Con- 
fucius , et tous les sages qui primitive- 
ment ont éclairé la terre} c'est-Ià qu'ils 
ont commencé h connaître et à honoreç 
le sublime Àrch*\ de l'Univers, à qui 
nos temples sont spécialement consa- 
crés* C'est à cette source que les an- 
ciens philosophes de la Grèce , les TAa- 
Us t les Zénon , et plusieurs de leurs 


* 
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disciples ont été puiser les principaux 
traits de leurs doctrines salutaires. En- 
fin * il était Maç/. , ou était digne de 
l'être , ce Socrate qui mourut en défen- 
dant l'unité de l'existence suprême. 

Plus on examine la nature de ces deux 
lumières, dont l'une n'est en quelque 
sorte que le signe de l'autre, plus on 
trouve entre elles de rapports et d'affi- 
nités. En effet, le caractère propre de 
la lumière du soleil est d'éclairer et 
d'érhaulfer à-la-fois. Tel est aussi celui 
de la lumière Maçonnique qui res- 
plendit et vivifie en même temps; qui 
éclaire et échauffe , non les corps, mais 
les esprits et les coeurs ; lumière morale , 
source de tous biens; pure et divine cha- 
rité qui renferme toute la loi et les pro- 
phètes , comme l'a dit le législateur des 
chrétiens ! 

En autre trait de ressemblance entre 
ces deux lumières, c'est leur universa- 
lité, Répandues l'une et l'autre abon- 
damment sur tous les points de l'uni- 
vers, il n'est aucun lieu où elles ne 
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pénètrent; aucun, où elles puissent 
être contenues. Lors même qu’on ne 
peut les apercevoir ÿ une chaleur douce 
et bienfaisante en est aussitôt un indice 
assuré. Ainsi la main du Maçon se cou- 
vre vainement pour répandre ses dons, 
la pureté de Faction même en indique 
Fauteur, et il devient d’autant plus vi- 
sible qu’il s’est tenu plus caché ! 

Et comme la lumière du soleil se dis- 
tingue aisément de celle que répandent 
les corps terreux et opaques qui n’ont 
qu’un éclat emprunté , et de celle que 
jettent ces feux follets, moins propres 
à diriger qu’à égarer, de même aussi la 
lumière maçonnique surpasse celle dont 
se parent les profanes 3 en qui la science 
récèle quelquefois tant d’orgueil et 
d’obscurité. Celle-ci n’est le plus sou- 
vent qu’un arbre surchargé de feuilles r 
stériles; l’autre, au contraire, est une 
tige féconde en fruits salutaires. 

O | 

On pourrait étendre davantage les 
rapports qui se trouvent entre les deux 
lumières , et même établir la corréla- 

5 17 
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tïon qui s'aperçoit entre le point qui 
r tennine la course du soleil , et l'autre 
fête que nous solennisons au solstice 
d'été , faire voir que , si la première 
annonce la naissance de la Maçonnerie, 
l’autre doit nécessairement en marquer 
le but et la fin j je veux dire, cette 
heureuse et mémorable époque oit les 
fruits de bienfaisance et de fraternité 
étant arrivés à leur maturité, il s’en 
fera sur toute la terre une abondante 
récolte. 

Mais, H doit suffire de l'avoir indiqué 
lia méditation des Mac/* éclairés. 


Thirjon, Or.\ 
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CANTIQUE 

Envoyé à la L.\ des Cœurs -Confions > 
Or/, de Grenoble , par les officier# 
d’artillerie du 4*, régiment , en garni- 
son A Alexandrie 9 et qui fut chanté 
en leur nom à la fête de Saint-Jean 
d’été 5807, 

A lit : Je Paît quitter et q ut j 'adore, 

_ + 1 

O vous qu’un si beau jour rassemble 
Au banquet de l'égalité , 

Amis, per mettez -no us qu'en semble 
Nous fêtions la fraternité , 

Et qu'aux bords heureux de V Isère 
Echo répété ces accens : 

Ah ! sur une rive étrangère 
H est toujours de# Coeurs- Contions. 

Pour l'amkiéjamais d'absence , 

Pour les Maç,\ point de lointain* 

Malgré le temps et la distance » 
lis savent se donner la main. 

Et qu'aux bord# heureux de l'Isère etc. 
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pour assister à votre fête 

Nos cœurs ont volé près de vous# 

Le banquet qui par vous s'apprête* 

Hélas ! n’est- il pas Fait pour nous ? 

Mes amis j qu’aux bords de l’Isère , etc* 

Nos mains iront joindre les vôtres 
Dans la chaîne de l’amitié , 

Vos âmes s’uniront aux nôtres f 
Ainsi qu'une double moitié ; 

Et sur les rives de l’Isère , 

Echo redira ces accens: 

Ah ■ sur une rive étrangère, 

Nous vous serons toujours coniuns. 

4 

Buvons etifans delà sagesse , 

Buvons au bonheur d'être amis ; 
Buvons surtout, buvons sans cesse 
A l’espoir d'être réunis , 

Et qu'aux bords chéris de l'Isère , 
Echo redise ces accens s 
Pour nous plus de rive étrangère , 
Nous revoyons les CoMrs^Constans* 


(JbyGoOoIe 


Original from 
5 PRINCETON UNIVERSITY 


M A Ç O S S I Q U B S. 


1 97 


tableau 


DES 

HONNEURS FUNÈBRES 

RENDUS A LA MÉMOIRE DU R.', F/* 

ROETTIERS DE MONTALEAU, 


Représentant particulier du G-/. M.\ 

de l'Ordre; 

Suivi d*un exposé analytique de sa vie 

■ -5 

maçonnique. 


Quels accerw lugubres ont retenti 
dans tout l'empire Mac/.!.»* Quelle 
douleur universelle a saisi les cœurs , 
affecté les esprits !»,» L'homme de la 
vertu, le Maç/* pur, l'ami parexeel-* 
lence, l'appui du malheureux, te bon 

Ht 
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père t que dis-je 1 celui qui, nouvel înée, 
tandis que nos temples saints étaient 
menacés d’une destruction totale , em- 
porta dans ses bras nos dieux pénates , 
nos lois, nos titres de famille , qui fut 
le réédificateur de nos autels, le R./. 
JF/* Roèttïers ue Mont ale au n^est 
ïtusl,„ C’est à nos fastes Mac/, qu’il 
appartient de présenter à l’ordre entier 
le récit touchant et sentimental de 
l'hommage rendu à ses vertus , et de la 
vive et profonde impression des regrets 
que sa perte a excités.,.* Ombre respec- 
table !... que ne peux-tu être à coté de 
moi, témoin de la douleur qui agite mou 
âme et trouble ma pensée?^., O néant 
de la vie! comme on sent, à la perte 
d'un bienfaiteur de ^humanité ^ la cruelle 
fatalité qui brise en un instant notre 
être!... 

Maçons de l'Empire Français, de tous 
les pays, venez avec moi, autour de 
cette urne funéraire; ... contemplez avec 
moi ce deuil général la tristesse peinte 
sur les frontsabattns ; ... que de ce tables u 
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frappant sorte une leçon philosophi- 
que !... qu’il soit «n titre d'encourage- 
ment pour la pratique du bien et de la 
vertu. Oh! voilà le véritable tribut de 
reconnaissance qui convient dignement 
à la mémoire de celui dont la vie 
raaç.\ fut une chaîne de bienfaits et 
d'actions utiles à Tordre, et à la société 
en général... 

Entrons spus les portiques sacrés des 
P.R/. LL.% de Y Amitié et du Centre 
des Amis 7 Tétmies sous les maillets des 
Vén.\ FF.\ Trevilliers etLansel , diri- 
geant l’Or/., et des FF/» Ho us sentent 
et Brunet T éclairant l'Occ.** 

Quel cortège imposant pénètre sous 
la voûte sacrée , dans le silence religieux 
de la douleur!... 

Partout les pensées de l'affection et 
du regret 

«r 4- - s 

A V Orient, 

Ombre de notre Frère , 

Jouis Tua doux repas , 

y 

& 

, ë 
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Et pour faveur dernière » 

Du séjour de lumière 
Veille sur nos travaux. 

Au centre du Temple f 

Sur une colonne funéraire. 

Roettieïls vient de descendre 
Dans la nuit du tombeau ; 

L’amitié sur sa cendre 
Rallume son flambeau. 

A Vautel 

Où étaient déposés les orne me ns Mac, 
du JT.\ défunt. 

Nobles ûrnemenSj attributs 
De ce prudent Grand -Vénérable , 
Attestez Ta gloire durable 
Des honneurs qui furent rendus 
Moins h son rang qu'à ses vertus. 

A la colonne du Nord. 

De notre sage Vénérable , 

Le zèle intrépide et constant 
Futla colonne inébranlable 
Qui sou tient notre monument* 
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Au Midi * 

Par Ta vie entière et i’exempïe 
Du respectable Mûntauîau , 
Apprenez, Ouvriers du Temple , 

A vivre au-delà du tombeau. 

A l autel du i f r . Surveillant, 

Suspendons nos regrets , notre estimable Frère 
Jouit , au sein de fa lumière , 

Du bonheur qu'il a mérité; 

Et s'iJ a fui ce séjour de misère, 

C était pour s’élancer à i’immortaîité \ 

A celui du z û . Surveillant. 

De I Elysée , ouï , Je portique Couvre , 

Au céleste Orient notre Frère est rentré, 

D'un feu plus pur son cœur est éclairé, 

Et le voile épais qui nous couvre, 

A scs regards est déchiré. 

t 

A la tribune de l J Harmonie, 

De pleurs nous arrosons les restes 
D* un Frère tendrement chéri. 

Tandis quedansïeur sein, par des concerts célestes 
Les vrais élus accueillent notre ami. 
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Sur les parois de la colonne du Midi, 
on lisait trois inscriptions; la plus près 
de i’O/. portait: 


La terre du sommeil a reçu Tes débris 
D'un Ma?rre,de notre art, et l'honneur et Ta gloire; 
La bonté de son cœur, sa touchante mémoire. 
D'âge en âge vivront au centre des amis. 


Celle du centre* 


Comment de notre Illustre Frère 
N ombrer les actes de vertu? 

Le calcul est facile à faire , 

Comptez les jours qu'il a vécu. 

Celle du côté de l’Occident* 

A ses fils il disait à son heure dernière : 

Ah ! le seul moyen de prouver 
Combien vous aimiez votre père. 

Mes chers enfans, c'est d'achever 
Tout le bien que je voulais faire. 

Sur les parois de la colonne du Nord 
on lisait: 

Du côté de V Orient. 

Il écarta de nouais discorde et la haine , 

Delà division préserva nos travaux, 
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Jii soutenant fe poids de notre antique chaîne t 
U en resserra les anneaux. 

Au Centre, 

Pour assurer notre bonheur, 

A ton âls, sa vivante image , 

Hoettjezs légua ses venus et son cœur; 

Ce fils, digne héritier d'u n Maître, d’un vrai sage, 
Fera valoir cet héritage* 

* 

Du côté de V Occident* 

Ravi dans la force de Pàge , 

** Te voudrais, disait-il, vivre encor quelque temps;*? 

Vous tous qu'il obligea | Frère, Amis, Ptrens, 
Vous savez bien pour quel usage 
II désirait différer ce voyage. 

te F.'. Lansel , avec l’éloquence du 
aentiment et par Theureuse peinture 
des vertus d’un des illustres chefs de 
Tordre, fait passer dans tous les cœurs 
l’affection douloureuse dont il est pé* 
Jiétrfi, 

« Quel sentiment consolateur, dit- il, 

&& <ïoit pas exciter dans vos âmeslavue 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


204 ' AN K AI E 9 

decret appareil funèbre , si propre à 
porter l'effroi dans l'âme du vulgaire! 
X/liomme vertueux peut vivre sans 
hommage, mais il ne meurt pas dans 
l'oubli.,*. Voilà la Téllexion que doit 
nous inspirer à tous la solennité qui 
nous rassemble. Oui, mes FF/*, celui 
qui a passé sa vie à cultiver la vertu est 
encore aimé pour elle au-delà du tom- 
beau. Pendant sa vie, qu'elle qu'ait 
été sa destinée , il ne l'a jamais mau- 
dite; et, avant de fermer ses yeux, 
et dans le moment où il va rentrer dans 
cette éternité si effrayante pour tant 
d'autres , l'héritage qu'il va laisser à sa 
famille l'occupe tout entier; il meurt 
avec la douce persuasion qu'il était ri- 
che en amis* 

» Dans le tourbillon du monde , nous 
restons inconnus ; nous sommes des 
étrangers les uns pour les autres. Ah ! 
qu’elle est déplorable , cette ignorance 
réciproque l Combien est préférable 
ce commerce paisible et caché daui 
l'obscurité qui nous environne ! C'est 
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par lui que nous savons sentir le bonheur 
de nous aimer. O douce amitié! c'est 
dans ce sanctuaire que ton culte est 
pieusemen t pratiqué ; c’est ici qu'il est 
constant; Ton finit en s’aimant , parce 
que pendant la vie on ne regretta ja- 
mais de s’être trop connu* Quelle jouis- 
sance ne donnes-tu pas à tous les âges ! 
Quelle est celle dont tu pénètres l'âme 
de ce vieillard! Il voit sans effroi qu'il 
n’a plus qu'un pas à faire dans cet avenir 
impénétrable , parce qu’avec ton se- 
cours, il sait d'avance que le cercueil 
qui renfermera son corps n'engloutira 
pas son souvenir* 

» Dans le monde ? le concert flatteur 
de voix qui nous ont loué ne dure qu'un 
instant dans la bouche du public ; mais 
c'est ici qu'il continue de se faire enten- 
dre toujours plus mélodieusement; car 
tout bon Maçon ne se lasse jamais d'y 
descendre pour l’écouter* 

* Mes FF, quelle consolation plus 
efficace pour l'humanité, quand elle 
peut se persuader, dans les malheureux 

5 18 
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i D5 tans delà vie, que lorsque la des- 
truction arrivera , elle pourra encore 
s'appuyer sur l'opinion et sur l'estime ! 
te Maçon emporte avec lui cette con- 
viction j cela ne peut être autrement f 
puisque les relations morales nous en- 
chaînent de toutes parts. Quelle témé- 
rité 1 et de quelle vanité serait affligé 
celui qui croirait que l'on peut rompre 
impunément les tiens qui nous unissent 
et nous attachent à nos semblables, et 
qui , dédaignant les douces impressions 
de l'amour social , voudiait rester isolé 
parmi les hommes ! C'est vers le terme 
auquel nous tendons tous $ c'est à ce- 
lui qu'à atteint le K/* F.% Roëttiers de 
Montableau , dont nous pleurons la 
perte , que nous devons tous adresser 
nos pensées 5 ainsi c'est là que nos ré- 
flexions trouvent lëurs bornes , et c'est 
alors que nous sentons que l'estimé de 
nos Fî\\ est un besoin iudispensable- 
» Restons donc paisibles dans 1 es 
mystères qui nous envîronuent; ils ser- 
vent utilement la tranquilité et ie boa- 
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heur de la société. Ah ! combien ils 
sont préférables à cette évidence fil-* 
neste qui n’a jamais bien fait juger nos 
actions l Ici nous honorons toutes les 
vertus ? et ce n'est pas trop acheter le 
bonheur de les avoir connues que de 
les payer de quelques larmes. 

» Ombre respectable 1 ce n’est point 
à ces vaines images ; c'est à toi seule 
que l'hommage de tes FF/* s'adres*se; 
cet appareil lugubre , expression de 
nos sentimens douloureux et pénibles , 
n'a lien qui ne puisse t'étre agréable j 
c'est le monument de notre respect pour 
les vertus et pour celui qui employa la 
plus grande partie de sa vis à consolider 
l'œuvre du bonheur des humains. La 
terre ne peut reprendra que tes dépou il*- 
les ; mais cetle portion de toi-méme» 
la plus précieuse , planera toujours 
dans cette enceinte^ tu n'auras perdu 
qu'une vile poussière, et ta mémoire 
sera constamment l'objet de nos hom-* 
mages* » * . 


bvGooqle 

' o 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


2q 8 in N AL E S 

Aussitôt, les membres de la famille 
du R.\ IV. défunt , appartenans à 
l'ordre, sont introduits au son d'une 
harmonie douce et tempérée , dans le 
temple où tout portait l’empreinte de 
la douleur* La sensibilité d'âme peinte 
sur le front modeste de l'intéressan t suc- 
cesseur du père des M.\ 3 le présage 
heureux, qu'on y- Ht d'avance, qu’il 
sera le digne propagateur des vertus 
d'un M.\ si justement regretté, rendent 
cette scène la plus touchante. 

Le Vén.\ ? en cet instant se recueille, 
et au milieu d*un calme lugubre , il ré- 
pète trois fois, et après lui les I IV* Sur- 
veilla ns , cet accent de regret : 

Le R.** ï\\ Robttiers de Monta- 
ieau n'est plus ! ! î 

Le F,\ Berlin, écho de la douleur 
universelle , chante : 

Jour de deuil éternel !... Ces voûtes gémissant es 
Trois foison! dit: Robttiers n'êst plus! 
}ùt tous les coeurs , dans leurs plaintes touchantes , 
Ont répété ; ROETTIERI N'EST plus ! 
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Le Vén.\ Lansel ot ïe Vén,\ 
F/. Trévillcrs se saisissent de P urne et 
du coussin ; les FF/, Maîtres des céré- 
monies et Commissaires, des branches 
cPacacia* et transportent en silence ces 
tristes et précieuses dépouilles sur la 
colonne qui leur est destinée au centre 
de la L.\ 

Pendant ce transport, ïe F/, Bertui 
chante la Cantate suivante* 

CANTATE, 

ï re , ST HOP li JE, 

MüSEtendre et plaintive! ah! redis nos regrets 
A tous les Maçons de Ta te ne; 

Et vous * à chaque instant comblé de ses bienfaits, 
Infortunés} pleurez un père ! 

3 a , STROPHE. 

Que dis-je ! o mes amis ! ce feu qui Panima 
Et qui survit à h matière , 

Veille encor au bonheur de tous ceux qu J îl aime* 
Et sur eux verse la lumière. 

Le F/. Caille jette des fleurs oratoires 
sur la mémoire du R.', M/, ? objet de* 
regrets unanimes. 
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tes FF/, Berlin, Nourrît et Elol 
chantent le morceau suivant ; 

TRIO. 

Ranime- toi , froide poussière » 

R?çoîs nos baisers et nos pleurs. 

Du sentiment semons les fleurs 
Sur le tombeau de notre Frère. 

Mêlez un charme k nos douleurs , 
Souvenirs consolant qu'il laisse sur U terre ! 

4 

Le F.\ Bacon de la Chevalerie, trace 
avec le pinceau de Pamitié, l'esquisse 
des titres Maç/, et des qualités morales 
du K r \ F/, de Montaleau. 

Après cette lecture , les FF.\ Berlin 
et Nourrit chantent le morceau suivante 


DUO. 


Maçons pleurez un frère. 
Célèbre enfant de la lumière y 
H a vécu !„.■ ses travaux sont finis 


Fleurinf tou* un bon frère 

Mai* il vivra toujours 


Au centre del Amij, 


byGOQQle 
' o 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


MAÇONNIQUES, 


A ses vertus rendons hommage ; 
Zélé Maçon , illustre sage 9 
Il goûte au céleste héritage 
la suprême félicité ; 
il resserra les nœuds de la fraternité ; 


Son image je (pire 
Fleurons tout un bon frère 


Au sein de l'Amitié. 


ail 


Le V. 4 , annonce à tous les FF.*, que 
les derniers honneurs vont être rendus 
aux cendres du R*\ F/* Roéttiers de 

flfontateau. 

* 

L'urne qui les représente est trans- 
portée par les mêmes FF/, qui l'ont 
introduite dans le temple, et avec les 
mêmes cérémonies ; déposée sur un 
autel pratiqué dans un caveau , elle est 
couronnée d'un triangle de fleura, et 
entourée d'acacias et de cyprès. Tous 
les FF/, suivant processionneüement, 
descendent l'escalier qui conduit au 
souterrain; une symphonie lugubre se 
fait entendre; des corbeilles pleines de 
fleurs se trouvent au pied de l'autel; cha- 
que F.', s'arrête , jette par trois fois des 
fleurs sur l'urne , salue maçonnique* 
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ment les tristes restes d'un F. \ si juste- 
ment regretté 9 et poursuit sa Toute 
pour rentrer dans le T.\ par un second 
escalier. 

Tout le chemin était décoré de crê- 
pes, et éclairé par clés lampes sépul- 
chrales ; la L.\ seule présentait 81 
étoiles et quelques transparens. 

Au haut de l'escalier qui conduit au 
souterrain , on lisait l'inscription sui- 
vante: 

Maçons dont ï'Ame bienfaisante 
Fut l'honneur de Thumaniié , 

Ici l'étoile flamboyante 
Vous guide à l'immortalité. 

Le triangle de fleurs placé au-dessus 
de l'urne renfermait cette inscription : 

Dans le céleste asile 
Des sages, des héros , 

Roettiers, après ses longs travaux , 
Goûtant un bonheur plus tranquille, 

Jouit au sein d’une éternelle paix , 

Du souvenir des heureux qu'il a faits. 
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Au retour du cortège des PF.*, dans 
le temple j l'harmonie fait résonner les 
citants de gloire et de félicité, et l'un ion 
des cœurs qui s'étaient épanchés et cou- ■ 
fondus dans cette intéressante pompe 
funèbre , forme la chaîne Mac/. , et 
couronne dignement la solennité des 
travaux des deux At.\ réunis de Y Amitié 
et du Centre des Amis. 


FLEURS MAÇONNIQUES 

Jetées sur la tombe du F.\ Robt- 

TIERS DE MüNTALËAÜ. 


COUP-D'œïL HISTORIQUE SUR SA 

J 

VIE MAÇONNIQUE, 


Pourquoi faut-il qu'un coup fatal et 
imprévu enlève un père à ses eu fans 
chéris î.*. 

O Roettiers de Monial eau ! nos pleurs* 


Diqilize* 
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nos soupirs , nos plaintes te redetnan-* 
dent envahi L*. 

H s'est éclipsé du milieu de nous 
comme l^éclair, celui qui portait la Ma- 
çonnerie dans son cœur.... 

Le voilà renversé pour jamais t 
pomme uq chêne antique et déraciné , 
celui qui , par sa douce aménité , sa 
sérénité d’âme , sa simplicité de mœurs, 
son affectuosité savait unir tous les 
cœurs en un faisceau. 

La douleur des vrais amis de l’ordre 
est si unanime, si naturelle, qu’elle a 
besoin d’être calmée. Ab 1 qui peut 
mieux soulager les âmes que le simple 
tableau de la vie Maçonnique de cet 
illustre propagateur de l'art royal..*. 

Les a rts de la gravure et de la peinture, 
revendiquent les ancêtres de la famille de 
Roet tiers de Motitaleau , et les ont dès 
long temps dotés d’un héritage de gloire* 
ALEXANDRE-LOUIS Roettîers de 
Montai. eau, naquit à Paris le 24 no-? 
yembre 1748. 

Il était issu d’une famille noble de la 


/ 
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tlaiidre* Wallonne.... Mais noüs fié le 
suivrons ici que dans la carrière Maçon- 
nique qu*il a parcourue avec tant de zèle 
et de distinction*. 

Néàvecungoût vif pour lès sciences^ 
et par conséquent pour notre institu- 
tion , il fie tarda pàs à montrer le dési£ 
de pénétrer dans nos teftiplés. 

HeureuxFÀt,*. qüi le premier Tepos— 
sédà dans son sein * qui donna là lu~“ 
iniète k celui qui sût là reproduire avec 
tant de succès , et là faire si éminem- 
ment briller sûr urï des premiers Or.v 
du monde Maçonnique ! Cë fut la L/* 
de V Amitié qui lui ouvrit les portes de 
la chambre du milieu en 5779* 

Les progrès rapides qu'il fit dàris les 
connaissances de l'art royal , l J applica«* 
tion utile avec laquelle il rechercha tout 
ce qui aVâtt illustré notre ordre pouC 
le faire revivre avec éclat ^ et l’éleverâ 
line noble rivalité avec les Or/, étran- 
gers 1 ce talent sans effort quM avait 
pour captiver les cœurs et fixer restitue 
ne tardèrent pas à le porter aux pre j 
mïers emplois Maçonniques. 
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La t.\ de ramifie dont il étaitl f élève 
le nomma son député eu 5779. 

Le fr/. Q.\ où sa renommée gavait 
devancé, connut aussitôt le prix de cette 
heureuse aetpiisition y et sut approprier 
el utiliser son ardeur et ses ialerts. II 
.fut élu expert dans la chambre des Pro- 
vinces en 5780, c’était un titre à ses 
yeux pour porter ses travaux au dernier 
degré de perfection. 

Mentale au était tout entier à notre 
art. Son âme semblait un foyer destiné 
à entretenir ce feu sacré de la Mac/, 

1 

il n’en parlait jamais qu'avec ce noble 
et vif enthousiasme qui montrait qu’il 
s’était identifié avec la haute science 
de notre ordre sublime. 

Les preuves qu'il en avait données au 
G/* O.', lui méritèrent d’être élevé, 
en 5787, à J a présidence de la chambre 
des Provinces. 

C’était une colonne inébranlable que 
le &.\ O/, y avait placé pour le main- 
tien des régleinens et la prospérité de 
i "ordre entitsr. 

Mais uu poste plus important encore 
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^attendait II fut "promu en S 793 à 
la présidence de la chu mbre d'admi- 
nistration ; c'était, pour ainsi dire, un 
ange tutélaire que le G.\ Arch .** de 
VÜniv.\ y avait mis comme une senti- 
nelle vigilante et infatigable qui devait* 
sauver l’arche-sainte du déluge univer- 
sel dont elle était menacée: 

En effet, à travers les tempêtes polf* 
tiques, au milieu de l'embrasement 
Universel de la guerre extérieure qui cer- 
nai ta (ors la France entière sous les tor- 
ches de la guerre civile déchirant les en-* 
trailles de la patrie; quand de toutes 
parts fuient les ouvriers dispersés ; 
quand les temples sont déserts , fermés 
ou démolis! ah 1 quelle main prudente 
et courageuse sauvera ce Palladium de 
l'ordre ? 

Grâces te soient rendues * 6 sage et 
judicieux Montaleau ! c'est à toi que 
nous devons ce service important qui 
Vassigne une place à côté des plus il J 
lustres soutiens de l'ordre sublima.... .. 

Jjûs archives, la correspondance, les 

5 ip 
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motnimens respectables du G. # , O.',, 
res trésors , élémens de la sagesse et de 
lï\ vertu , ce dépôt inappréciable , tout 
ftit recueilli s sauvé par ton amour infa- 
tigable de là Mac/* et par le zèle de tes 
^principaux Collaborateurs qui, comme 
Moyseet Aaron , veillèrent avec toi à 
la conservation de tout ce qui était né- 
cessaire pour ressusciter notre institu- 
tion après le temps expiré de la capti- 
vité. 

Le jour de calme succède aux orages, 
et le premier vœu, l'élan unanime te 
proclament en 5795 Grand Vin:, de la 
maçonnerie française* C'était être sûr 

j ■ îa p * * 

de redonner à 1 institution toute sa force 
èt sa spîertdéüV;, alors que l # on confiait 
ùn pouvoir éminent à celui qui ne res- 
pirait que pour son perfectionnement, 
dont tontes les idées étaient pour ainsi 
dire concentrées à en développer les 
avantages, à là faire aimer et respec- 
ter comme un des plus grands bienfait» 
pouî 1 L'ordre sOcial et la civilisation. 

Ce respectable chef iie s'était pas sen* 
■ * 
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ïement fa m iliarisé, avec u ne facilité rare, 
aux pratiques et aux cérémonies des 
rites maçonniques , il en avait profond 
dément sondé l'origine* les progrès et 
Je but moral; il avait scruté tous les 
replis de l'art; ü avait* par l’étude et 
la méditation, voyagé dans tous les Or.;, 
étrangers , comparé, saisi et approprié 
à son esprit tout ce que les différente» 
branches, même auxiliaires, pouvaient 
offrir d'utile et d'intéressant. 

On aimait à l'entendre parler pour 
ainsi dire toutes les langues maç,\ , et 
des ordres unis avec le notre par le 
nœud de la fraternité. 

Son élocution était douce , simple 
et naive j elle n’nvait pas besoin de 
fleura. La précision rendait toujours 
sa pensée frappante et y attachait la 
sceau de la vérité. 

Mats comment peindre cette eandetm 
qui réfléchissait sou âme dans sqpyeutf* 
sur ses lèvres, dans toute sa physiono- 
mie franche, ouverte, aimable? 

On voyait au premier coup** d'œil que 
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c/était l'homme de bien par excellence, 
que son cœur ne pouvait être que le 
temple de la vertu, - 

Gomme il savait concilier les esprits ! 
Pourquoi le G,\ 0,\ a-t-il acquis si 
rapidement tant de force, de préémi- 
nence? Ab ! n'est-ce pas parce qu'il a 
su en tenir les rênes avec cette sagesse 
qui sait prévoir, étouffer d'avance tout 
germe d'ambition, de rivalité, de dis- 
corde i .\i*. ^ 

Les fastes maçonniques rediront à la 
postérité la plus reculée, que c'est à sou 
zèle et à sa prévoyance que l'on est rede- 
vable de l'intensité d'action, l’unité de 
but, la concentration de principes qui a 
rapproché les divers rites en opposition. 

Puisse le temps et l’intérêt bien en- 
tendu de l’ordre en général réunir les 
pensées des sages pour fortifier et res- 
serrer de plus en plus les noeuds qui 
tendei||, s'il était possible, à confon- 
dre toutes les affections, comme lea 
sciences maçonniques, en un seul centre 
commun et uniforme ! 
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' Le Vén.\ Montaleau était loin de 
le désespérer j il avait posé les premiers 
Fondemens de t'édiGce. 

C’est dans celte vue qu’il était pat-* 
venu à rendre les archives du G/* O**, 
dépositaires de celles du Chap.\ écossais 
d* Hérédort y constitué à l’O/. de Paris 
par Edimbourg en 572,1, 

■ Il avait pris soin de fonder le chapitre 
général dans le sein même du G,\ Or * , 
et avait rappelé les RR/. LL/, de V A* 
mitié et du Centre des Amis à concourir 
h cette Fondation. 

Il sut aussi , pour ce même but* ope* 
rer la réunion au G.\ O/* et la déposi- 
tion des titres dans ses archives, des 
IjL.\ dissidentes dans toute détendue 
de l'empire, depuis l'époque de la fon- 
dation do G/. Or. sous la dénomination 
de G/. O/* de Clermont j alors la G/. 
Lr . de France , 

Ainsi u n habile architecte, a]ft s avoir 
tracé dans sa pensée l'immensité de 
son édifice , et avoir distribué , com- 
biné toutes les proportions , établit les 

* 
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premiers fondement qui , par leur so- 
lidité et leur profondeur assurent d'a-^. 
Tance la stabilité de ses constructions. 

Quelle douce satisfaction pour son 
cœur nourri et plein de la gloire maçon- 
nique , lorsqu'on 5804 il vit venir l'ins-n 
tant heureux pour réaliser. la salutaire, 
conception d'un concordat entre des 
rites qui ne sont en effet que les bran- 
ches d'un meme arbre sorties du mémo 
tronc , et qui ne peuvent être séparés, 
qu'eu détériorant l'arbre et se dégra- 
dant en quelque sorte elles-mêmes l 
Tout l'ordre connaît avec quel zèle 
soutenu, avec quelle sagacité f il a eu 
l'habileté de cimenter ces rapproehe- 
mens, que , de bons esprits avaient crus 
presqu'impossibles ï 

Il dût à la vérité ce succès, qui fera 
époque dans l'histoire Maç,\ , au génie 
conciliant et supérieur du sage(i}* qui 
descendant d'un des premiers postes de 

(ï)S.\ A.% S/* le Prince CarnbacéréS) G.% 
de l'ordre maçon.-, pa France* 
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l’empire , sait tout à la ibis balancer le 
glaive de Thémis , vivifier les arts , sou- 
lager l'infortuné, et rattacher tous les 
ordres de l'Ktat, par le nœud impercep- 
tible , au timon du pouvoir suprême et 
tutélaire de la Maç,\ ' , 

Oui , il faut le dire avec vérité, ç'eu 
était fait de la prospérité de Tordre, 
sans ce trait de sagesse ; les rites élevant 
autel contre autel , se disputant une su- 
prématie, une indépendance fatale aux 
progrès et an soutien de Tordre , s'effor- 
çant de s’élever sut les ruines les uirs 
des autres, s'entre déchirant par les ri- 
valités, les ambitions particulières, n'au- 
raient plus, au grand scandale des amis 
de la sagesse et de Part royal , offert que 
le spectacle déplorable et trop réel de 
cette tour qui, pour avoir voulu me- 
nacer le ciel même, n'a plus été bientôt 
que l’asile du désordre, de la désunion 
de ses ouvriers, de l’ignorance efde la 
confusion des langues* 

Ainsi, le traité de conciliation frater- 
nelle entre le rite ancien accepté et ÏP 


i 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


A N K A L JS s 

G/* 0.\ de France , a mis le sceau à la 
gfoire du F.', de Montaleau, comme à 
la bonne harmonie entre les deux rites* 

Le F*\ de Montaleau portait encore 
au fond de son cœur ce vœu chéri qui 
devait à ses yeux élever l'éclat de l’ordre 
au plus haut période en France ; c’étsrit 
l 'etablissement d’un grand acte de bien- 
faisance national et permanent. C’est un 
œuvre qu’il a laissé à son fils, digue 
légataire de sa renommée et de ses 
vertus* 

Le concordat entre les rites donna 
naissance à plusieurs offices 9 notam- 
ment à ceux de représentais particuliers 
du (x.\ M/. s avec le titre de Gv. Qff.\ 
d’honueun 

Il recueillit dans le choix du sénat 
Maçonnique un nouveau gage d'estime 
et d’affection. 

Elle sera à jamais mémorable cette 
époque qui vit pénétrer dans le sanc- 
tuaire auguste de Tordre les premiers 
hommes de TÉtat, et se confondre dans 
les rangs de leurs FF/,, sous Pétoile 
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delà vraie lumière et la bannière d'une 
sage égalité. 

Après viiigt-septans d'exercice comme 
OfF, - . du G.\ O/, j il en était devenu te 
Nestor. 

Il n'était âgé que de 67 ans ; mais des 
travaux soutenus , de longues fatigues 
avaient ruiné son existence , et, malgré 
que sa santé se fu t sensiblement aï térée , 
Famour et le respect qu'il avait inspiré 
nourrissaient un faux espoir de le conser- 
ver plus long- temps kli milieu de la 
grande famille des Maç.\, qu'il aimait 
comme la sienne propre; et l'on sait 
combien il était bon père. 

Fuisse cette faible esquisse m'acquit- 
ter envers lui de la dette de reconnais- 
sance et de respect, quine s'effacera ja- 
mais de mon cœur ! 

B 

H 

. ( Nota. Cet essai historique, ainsi que 
le tableau de toutes tes pompes funèbres 
que nous donnons , sont du C aignart 
pe Mail lx.) 

3 
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OBSÈQUES 

Célébrées en V honneur du Vin.'. F\ 
B.OETTIERS DE MotîTAL E AU , dans 
la L A d Anacréon* 

Cbt AtA renommé par les lumière» 
et les vertus maçonniques des membres 
qui le composent , s'est aussi fait un 
devoir de payer un tribut particulier 
de sensibilité à la mémoire du repré- 
sentant du G.\ Ma de l'ordre , l'un de 
ses membres d'honneur. 

Un crêpe funèbre couvrait de toutes 
parts le temple» image du deuil que 
chacun portait au fond de son cœur. 

Au centre» s'élevait sans pompe ni 
ornement , une colonne de granit sur- 
montée de l'urne funéraire. 

Tous les FF A conduits par L'amitié, 
sous la direction du Fa Muraire, VénA 
d'honA et du F.\ de Joly, VénAtitA, 
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sans aucune distinction de dignités, con- 
duisent dans le temple le F*\ Roèttiers 
de Montaleau fils. 

Sa présence tempère en quelque sorte 
les acceus de la douleur* par un senti- 
ment de consolation , dans le tableau 
renouvelé des vertus de son illustre 
père* 

E*e Fa Baptiste* accompagné par la 
harpe du F**, Desargus p alimente la 
douleur par un chant d'une douce et 
triste mélodie. 

STANCES RELIGIEUSES, 

Paroles du F*\ Grenier» 

ri M T I * l | 

Musique du F.-, G- a veaux. 


PREMIER COUPLET, 

Loi* de nous, pensers profanes et vulgaires. 
Que tout respire ici la tristesse et le deuil l 
Il Faut d’un monde vain» tourmenté par l'orgueil. 
Oublier, dans ces lieu r, les pompeuses chimères. 
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Honorons celui de nos Frères 
Qu i devance nos pas dans la nuit du cercueil. 

Maître du ciel et de la terre , 

Tu connais nos regrets, tu vois notre douleur. 
Quand les Maçons perdent un Frère , 

H semble qu’& jamais Us perdent le bonheur. 

# 

i ' , 7 ■ 1 ■ * 

Formés aux lois de la nature. 

Ils arrosent de pleurs ce qu’ils ont tant chéri \ 
Il n*appartiem qu’au seul parjure 
De fixer fruidrmenï ie tombeau d’un ami. 

De fixer froidement te tombeau d’un ami* 


DEUXIÈME COUPLET* 

Eh quoi ! notre âme trop sensible 
N*exhaîera toujours que des voeu* impuissant T 
Songeons qu’un Dieu juste et terrible 
Kécompcnse les bons et punit tes méchans; 

Que, par tVÉFet de sa démence , 

Celui qu'il a frappé d'un enup inattendu, 

En jouissant dp sa présence. 

Jouit paisiblement du prix de sa vertu. 

Jouit paisiblement du prix de sa venir» 
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Troisième couplet. 

De fa raison , puissant langage, 

Voua étouffez en vaïn nos soupirs douloureux t 

Vous iTêtes pïus noire partage , 

Les larmes, malgré no us^éc happent de nos y euïi 

Ah ! je le sens...* Ombre Trop chère! 

Non , tu ne peux sortir du fond de notre cœur. 

Quand les Maçons perdent un Frère, 

II semble qu'à jamais ifs perdent le bonheur* 

H semble qu’à jamais ils perdent fe bonheur* 

► ■ i 

Le F.\ Royer, Or*\ tit.\ de la 1.*“*, 
dans une planche que son âme remplit 
d’une douce éloquence, retrace ensuite 
les vertus et les services importans 
rendus A l’ordre par ceint que le (x, 1 * 
Arch*\ de l’Univ,'. vient de rappeler 
dans son sein* 

Le Vén.\ d’honneur, le F.\ Mura ire, 
émeut tous les cœurs par l’expression 
animée de ses regrets* 

« Ombre révérée et chérie , s’écrie- 
» t-il , ta vie ! Àh ! lorsqu’elle était 

S 20 ' 
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» si utilement remplie par la pratiqua 
43 constante de toutes tes vertus civiles 

» et maç/ lorsque tu la consacrais 

à la propagation et au perfectionne- 
ment de l'art royal»*».,, lorsque tu en 
» donnais tous les momens à la recona- 
y> traction et à Raffermissement du tern- 
it pie , qu'une longue époque de dégé- 
» aération morale avait ébranlé jusque» 
» dans ses fondemens , fallait-il qu'e/Ie 

* te fût sitôt ravie! fallait-il que te 
» bienfait en fût sitôt perdu pour les 

* Maçons ! 

> 

« Pardonne, ô G.\ A/. de I r Un**.l 
i* pardonne ce regret!.,. Ce n'est pas un 

* murmure, nous adorons ta volonté, 
n parce que ta volonté est la sagesse...* 
« Sans doute, tu as mesuré cette vie , 
fi plus sur son emploi que sur sa durée; 
« sans doute , l'heure des récompenses 
a était venue, et ta bonté a voulu que 
» l'ouvrier laborieux et fidèle reçut le 
» prix et jouit du repos qu'il avait mé- 

* rité ! Reçois , ô G-/, A/* de l'Un/. * 

* reçois notre humble résignation ; 
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» mais ne sois pas un Dieu jaloux, et 
3 * permets* no u s du moins l'élan de la 
» sensibilité et de la reconnaissance. 

» Ombre révérée et chérie de Roet- 
» tiers de Montaleau ! jamais elle 

* ne s’éteindra dans le cœur des vrais 

\ 

» Maçons , cette reconnaissance qui 
-r> t’est si justement acquise 1 jamais T 
» ils n'oublieront que tu fus un de nos 
» premiers Mai très dans ce grand art t 
» créé par l*amour de la vertu et pour 
» le culte de la vertu ; que tu fus à-lar 
? fois Papotre le plus éclairé et Partisan 
v le plus habile de la Maçonnerie 1 ja* 
» mais ils n’oublieront que, dans ces 
» temps déplorables de dispersion de 
» nos FF/* , de désertion de nos At/. » 
» d’abandon, de notre culte, de pros- 

* cription de nos têtes , ce fut par toi , 
» par ton zèle que le feu sacré fut sans 

* cesse alimenté et ranimé ; que ce fut 
» par tes soins et ta prudente vigilance , 

* que la tradition Maçonnique fut con* 
» servée ; que nos fastes » nos docu- 

* mens» nos signes, nos instrumeus. 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


*3â AKNALES 

» nos emblèmes, furent préservés et 
» sauvés; jamais, non, jamais ils n'oublie- 
» ront que ce fut toi qui préparas cette 
h ère nouvelle de gloire , de ferveur, de 

* liberté et de protection qui assure dé- 
» sonnais à la Maç,\ son existence, sa 
a» stabilité, son éclat, et qui en garan- 
» tit au monde entier l'immense utilité. 

» Poursuis, achève dans le ciel cô 
» que tu as si glorieusement entrepris 
» et commencé sur la terre; sois en 
» haut le protecteur des Mac/, , comme 
» tu fus ici bas leur modèle; demande 
» à l'être des êtres qu'il nous embrase 
» de ce saint enthousiasme, qui, seul, 
» peut nous rendre capables de marcher 

* sur tes traces; demandes-Iui pour 

* ton fils , pour ce fils, en qui, par 
» l'impulsion spontanée du respect que 
» nous portons à ta mémoire, nous 
» avons mis nos plus chères espérances, 

* et que nous avons élevé aux plus hau- 
» tes fonctions ; demandes-lui qu'il la 

* pénètre du sentiment des devoirs que 
» ton nom et notre confiance lui impo- 
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» lent; et que* pour les remplir, il 
» lui accorde la sagesse , qui devance 
» Inexpérience ; la prudence 3 qui pré- 
» vient ou écarte les difficultés ; la 

* fermeté , qui les surmonte; l'aménité, 

* qui concilie; la science, qui éclaire; 
» qu'en un mot , il développe en lui 
» toutes les vertus et tous les moyens, 
» dont il reçut de toi le principe et le 
» germe avec la vie. 

* C'est alors que, croyant te retrou- 

* ver en lui , nous aurons moins à dé- 
» pïorer ta perte , et que notre douleur, 

* tempérée par la résignation que com- 
=» mandent même les événemens irré- 
» parables, pouvant s’épancher en des 
3) accens plus doux, nous dirons, non 

* avec moins de sensibilité , mais avec 

* moins d'amertume 


» Il n'est plus parmi nous, parce 
a qu'ici bas tout est périssable. Mais 

* heureux encore celui qui, en quit- 
j» tant cette vallée de misère , y laisse , 

* comme Mont ale au, des exemples 

* 
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» utiles , des souvenirs touclians, de.^ 
39 regrets sincères , et qui & su mériter 
que sa tombe fut arrosée des plein s 
de sa famille, de ses Frères, de ses 
amis , des gens de bien et des mal- 
heureux!,.*. 

» Adieu ! Adieu i Adieu !**... 


j» 

91 


Eu terminant ce discours , qui pour 
applaudissement unique reçoit les lar- 
mes et Fad nitration de tous les FF* . , 
le Vén*\ d'honneur, ainsique les di- 
gnitaires qui Font accompagnés jettent 
des fleurs sur l'urne funéraire* 

Cinq fois cette cérémonie est répétée. 
Les FF,\ toujours debout, et l'harmo- 
nie exécutant la marche religieuse , 
jusqu'au moment où le Vén/. et les 
OS/. dignitaires sont retournés à leur 
place, dans ie * meme ordre et avec le 
même recueillement* ■ 

Tous les membres, sous les maillets 
des FF.*. Valedeauet Tupinier repren- 
nent leur place dans le plus parfait re- 
cueillement. 
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CHANT FUNEBRE 

Paroles du F.\ F£REÈee. 

H 

f 11 J jr^ .F- 

Musique du ÎV* Fabry Garat, 

"V OUS que l'amitié, la douleur , 

Dm rassemblés dans cette enceinte, 

- 

Venes tous unir votre cœur 
A ma voix, à ma triste plainte. 

Muse î qu'Horace invoquait autrefois , 

Pour consoler un ami dans tes larmes , 

Viens inspirer et mes chants et ma voix ; 

3â âme aux regrets, tu sais donner des charmes. 

Voua que l'amitié, etc. 

H 

Nous pleurons tous un Frère qui n'est plus ; 
De ses bien faî es, viens retracer l'image ; 

Dans l'Êfysée, où brillent ses vertus , 

Sun ombre heureuse accepte notre hom mage. 

i 

Vous que t 'amitié , etc. 

- ■ r t 1 . 

Sur ion tombeau, pourquoi verser des pleurs 
Resserrons tous l’amitié qui nous lie ; 

Pour Montaleau , nos sermens sont des fleurs î 
Notre amitié charma toute sa vie* 

Vous que l'amitié > etc. 
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POMPE FUNÈBRE 

bu F.\ d e .Mont ai. eau T 

L + 

Célébrée dans VAt.\ de la Bienfaisance y 
à l*Or,\ d % Alexandrie, 

Cette L.\ recommandable par l'ac- 
tivité et le zèle de ses ouvriers, s'est 
particulièrement distinguée par la so- 
lennité d*une pompe touchante dont 
nous retraçons ici l'esquisse. 

Description de la salle , 

La forme de cette salle est un carré 
long. Les murs intérieurs sont peints 
en noir, La frise est ornée d'une dra- 
perie grise , tendue tout au pourtour 
de la corniche , sous les naissances de la 
voûte* 

A l'Or/, s’élève un dais en étoffe 
noire bordée en argent, surmonté d'une 
couronne antique; au milieu du dais on 
remarque la lettre J* au centre d'une 
gloire rayonnante- 
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Le trône est simple , en couleurs noir 
et azur, avec franges d'argent. 

Les panneaux du pourtour de la salle 
sont décorés de bas-reliefs, avec des 
inscriptions qui se détachent en blanc 
sur les fonds des murs; savoir : 

SUR LA COLONNE DU MIDI, 

EK PARTANT DE L*Q£CID.\ 
•Premier Panneau . 

» i - 

Une faulx et un serpent qui mord sa 
queue, avec l'inscription ; 

Le temps détruit tout 
Et lui seul dure. 

Deuxième Panneau . 

*■ 

La quenouille et les ciseaux des par- 
ques ; le fil, entortillé par le serpent dù 
l'envie, coule entre les branches ou- 
vertes des ciseaux, avec l'inscription : 

. La trame de nos jours 
Ê« délicate et pénible, ✓ 
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DES DEUX CÔTES DU TRONE. 

j Premier Panneau • 

Un hibou , l'oiseau de la nuit » perché 
sut une crosse, un sceptre et une hou- 
lette eu sautoir , avec l'inscription : 

Tout rentre dam Te néant 
Et finit par les ténèbres. 

Deuxième Panneau . 

Un niveau placé sur deux tetes de 
mort; une chauve-souris éplorée sur lô, 
tout , avec l'inscription : 

Le pauvre et ïe riche t ïe sujet et ïe roi 
Sont égaux après la mort. 

SUR LA COLONNE DU NORD* 

EN CONTINUANT DEPUIS L*OR.\ 
Premier Panneau. 

Un flambeau éteint et renversé fu- 

Y r B 

mant encore, avec rinscription : 

Un souffle peut éteindre 
Le flambeau de fa vie. 
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Deuxieme Panneau* 


2 3g 


Une horloge de sable, qui cesse de 
couler , avec les ailes du temps et 
l'inscription : 

L'heure du trépas 
Doit sonner pour tous. 

A L'O C.\ 

Panneau du milieu. 

Un squelette colossal, placé sur ùri 
grand socle étendant un bras, tenant 
une faulx de l’autre main , foule aui 
pieds des couronnes , des vêtemens 
royaux , des titres, des décorations , deà 
bourses et les divers attributs de la ù* 
chesse et de la grandeur- 

Inscription de droite. 

s î 

Soins et regrets superflus ! 

Aucun homme ne peut se soustraire 
A l’empire absolu de la mort* 
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Inscription de gauche^ 

La puissance , b richesse et les grandeurs f 
Le génie mime et la pauvreté 
Disparaissent avec la mort 

Au milieu de la salle, sous un voile 
funèbre , entre l'équerre et le compas , 
est couché un squelette véritable et 
complet, décoré du cordon de G.\ M.\ 

Devant le trône, sur un piédestal de 
marbre , on voit la pierre cubique , avec 
un rameau d*acacia. 

A droite, sur un trépied, se trouve 
une cassolette avec des parfums. 

A gauche , sur un trépied semblable, 
un brasier avec une torche disposée pour 
rallumer* 

Les travaux ouverts par les Frères 
Goury, Vén/* , Dellepiane et Piola, 
#urv/. 5 etTallaro, f.\ f,\ d'Qr/* ,1'at/* 
passe dans la chambre du milieu* 

Après quelques instans d*un morne 
silence , le XV. resp/ É étonné de l'iner- 
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tie des IX\j veut les rappeler au tra- 
vail, Il interpelle le Va IV. premier 
SurVA$ mais il ne lui répond que par 
le signe du grade. Il interpelle ensuite le 
Va Fa deuxième SurvA, qui lui ré- 
pond par le même signe. 

Le T/, respA ne devine que trop les 
motifs du découragement des ï F a 5 il 
voit leur consternation, et juge que U 
cause en est dans l'absence du maître. 

« En effet , dit le T/. R A, depuis 

* quelque temps nos travaux languis-* 

* sent j et depuis quelque temps notre 
» Ma se cache à nous, La crainte m’a- 
» gîte ; un pressentiment fâcheux m'iri- 

* quièté. VVa FF.vSutva, nous ne 

* pouvons supporter davantage la pri- 
» vation de notre cher M. ", : allons à sa* 
» recherche ? et que le Gta ÀrchA de 
» rtln.\ nous soit en aidel » 

j j 

Le Ta respA invite le Va Fa pre- 
mier SurvA à faire une recherche atten- 
tive vers le midi, et le Va Fa deuxième 
SurvA à la faire vers le nord * en par- 

5 2l 
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tant de l*0c.\ ; lui-même se séserve de 
parcourir l*Or.\ 

Ces trois lumières se rencontrent au 
même point* conduites par une même 
inspira tioii.-. Leur recherche n’est point 
vaine, mais elle devient douloureuse j 
tous trois s’arrêtent i et par le signe 
Spontané de l'hor/. a* annoncent qu'ils 
ont simultanément découvert le corps 
inanimé du M,*. 

f u Sans , doute , dit le T.\ resp.\ ^ 
» notre M.\ à succombé aux fatigues 

* du travail assidu $ épuisé de forces il a 
p terminé sa carrière laborieuse. Il ne 
» nous reste, mes FF, 1 . f qu'à gemîr 

* d'une perte si grande. Rendons du 

* moins à ce chef révéré le dernier des 
» devoirs; Couvrons ses restes pTécieux, 
» JNous irons ensuite exhaler notre doti- 

* leur, et nous entretenir de ses vertu* 
p sublimes. a 

Les irois resp.î. FF/, s’acquittent 
de ce devoir sacré. Ils marquent, par 
un acacia , le lieu de la sépulture , et s# 


Digilized byGooqle 

O 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


MAÇONNIQUES* 2,^'à 

retirent en exprimant » par le signe, 
l'horreur de leur situation. 

Le T*\ resp/* de retour à l'Or.\, 
.sollicite l'attention de tous les FF/* et 
trace un morceau d'architecture funèbre. 
Cette pl.\, où brillent l'éloquence et )ti 
vérité , "rappelle les vertus Mac/, et les 
services éminens du R/- F*\ Roet^iers 
de Montai, eau , l'objet de notre véné- 
ration et de notre douleur plaintive. 

Le T/, resp/, invite ensuite tous les 
à réunir leurs acclamations au* 
siennes* Après- avoir soulevé la pieiTo 
cubique, le palladium des Maç r \, il 
allume, sur le piédestal, une flamme 
pure, à laquelle, joignant des parfums, 
il invoque les mânes du M/*, adresse 
une humble prière au Gr/. Arch/. de 
ï’Un/,, et porte, en T honneur du dé-» 
funt, la triple batterie sourde , avec im 
triple retjuieseat; tous les FF*:, répon- 
dent à ce lugubre commandement* 

Le T/* resp**, propose , et la L**. dé- 
cide, à ['unanimité , d’après les conclu-» 
sionsdu F/. Or/. , que le deuil du subl.% 
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M,'. dont on déplore la perte, 
porté par les dignitaires de l*At.\ pen- 
dant sept loges consécutives, et qu'une 
copie de la planche des travaux de ce 
jour sera adressée au G\\ 0.\ de France, 
avec une autre planche de condoléance 
au R/, F.\ de MoHTAtiAr , digne fils 
et successeur de l'illustre défunt* 
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G/. O'. DE FRANCK 

T 

/rtJtaüaUojt par S. A. S. le G.\ Ms, t 
du Fén.\ F*\ Roet tiers deMontaleau. 
Jils y à la dignité de représentant par* 
Uculier du Gé. M.\ 

Âpres avoir payé ce tribut justement 
mérité que nous devions aux vertus et 
aux travaux du R.\ Nestor du Gv, O/,, 
il est consolant pour les amis de notre 
ordre sublime ^ de voir l'héritier d*un 
père cliéri marcher dans la carrière d’un 
pas déjà affermi et glorieux. 

Aussi le G\\ O/, s'estril empressé de 
donner au F/, Roettiers de Monta" 
ïeaufils, un gage signalé de sa recon- 
naissance et de ses espérances fondées , 
en faisant passer de suite sur sa tête ÿ 
pour ainsi dire t le litre d J hérédité pa- 
trimoniale , l’honneur distingué de 
Représentant particulier du G.\ M.\, 

dont était revêtu son illustre père, 

* 
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Cette Paveur a encore été marquée 
par ïa solennité pompeuse d'une instaL 
Jatiou faite sous les auspices du R.\ 
soutien de l'ordre, le S.% Prince Cam- 
bacérès, G.** Ma qui, depuis la régéné- 
ration du G.\ 0*\, fruit de sa sagesse et 
dé sou amour des vertus sociales et phi- 
lantropiques, s'est fait l'aimable habi- 
tude de vivifier par sa présence les tra- 
vaux qui tendent à redonner à lamaç.\ 
son utilité première. 

L’éclat et l'ïm portance de celte pro- 
motion ont été relevés par les planches 
oratoires des FF.\ Cliallan, Maugeret,et 
Delahaye, qui* dans les différons genres 
d'éloquence dont ils sont des modèles 
parfaits , ont fait naitre l'émotion suc-r 
cessive des sentimens d’admiration et 
de reconnaissance pour la vie maç.\ du 
père, d'attachement et de confiance 
dans les vertus de son digne successeur. 


Gaighart de Màilly. 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


147 


MACOSKIQU **• 

I 



TABLE 


Des ma tières contenues dans ce Volume^ 


La Trino&ophie. page 5 

Hymne Maç.\ Gallois du XV 1 !® siècle t 
traduit sur l'Imitation anglaise de 

' M*- Lawrence Sheîdoti. 46* 

Coup-d’ceil sur Saint Jean -Baptiste , parle 
f,\ FastUr * Vén/. de la L*\ du Point- 
Parfait, Off/. du G.*, a-. 5* 

Hommage à $* ; A* S. la Princesse Caftlinty 
dont la L*\ de la Cofombe a pris le nom 3 
par le F.*. Caîgnand é Maîify. 6 J' 

Opinion sur Porigïne des emblèmes Ma ç.% 9 
par le F*\ Liégard aîné , Or/, de fa L.\ 

1 de la Fëicitë bitnfiiUaiitt y O/, de Canif, 70 

Solennité de la h.\ des J Vetf-ioeen* 
pour la distribution des palmes aux Àu- 


Digilized 


Gooq 

O 



Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


148 table 


leurs dom les Odes ont obtenu ht sut- 
frages ^ présidée par le S*'* G*% M*\ le 
Prince Cambacérès * P a S e 75 

nh Discours du F,‘; Moreau de Saint+Méry t 
Vén.\ 8* 

m Discours du F/ 1 de la Grange , Or/* 9 * 
Les Vertus Maç/. Ode sacrée, par le 
F/. Mtrmer % membre de fa L.\ de ta 
P arfai te-R édition. 1 0 * 

Ode sur ITncendie de Copenhague par 
les Anglais * par te F/. Tissot* membre 
de ta L.\ des Neuf—Soettn. 1 06 

_t.es Vertus, ou les Lois de la Maç/,, 

Ode, par le F/. Cha^ti^ membre de la 
L*\ de V Amitié, 111 

Le Travail , Ode , par le même. 1 1 îî 

•-* Cantate, par le F/, de P*,., membre 
de La L.\ des Ncuf-Soetw. î** 

Avantages du lien Maç.*., extrait d'une 
pl/, tracée dans la L.\ de la Constance 
Comnaée , par !e F/. Caignartde Maîliy, 
Vén/. 1*4 

Couplets chantés dans ïa Fêle d'adoption 
donnée par la L.\ de \ 'Age d*Or , le a 3 
mars i Bo 3 , par te F/, Boubée, *3* 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


DES MATIÈRES* I49 

Couplets adressés h la L.% de Ste-Joséphine $ 
par le F A M t de la CAesnaye t page 134 

Coup- d'œil sur l'ancienne et te nouvelle 
Mîiç ,\ 5 planche tracée dans la L.*,de 
VAgt d'Or, par le F A Bonbée* I 

Oraisons funèbres des FFa Raymond et 
Blanc j membres de fa La de F Age d*Or 7 
par le F # ' t G renier j Or* # , MS 

Epithafame sur les époux dotés par fa La 
des Am et de V Amitié , par le Fa Cou* 
ttay de Pradel , Or A * 155 

Préceptes p ourles jeunes initiés, par le F/* 
Poirot , Or.'* de la L/* de Stt^JosêpAine. 160 
Couplets pour la santé du Va de la L/* 
Écossaise de Jémahm t chantés par le 
Fa Caillot, premier SurvA 1 173 

Le Tempte Maç.r., chant religieux, fait 
pour fa célébration de fa fête de Saint- 
Jean , dans la L.*. des CA a de la Croix 7 
par le F/* Dergny. 174 

Idées ma çA sur les fêtes de l’oidre j par Te 
F.** Hartmann , Vém\ de la. L a delà 
Pài£antropU i Or A de Saint- Quentin. 176 
Le bonheur du Maçon , cantique , par le 
F.\ AlUire , Or,;,, de la La de la Paix , 
Or,", de Sunay* 1 8 1 


Digilized 


Gooq 

O 



Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


« 

TABLE / 

Sur les vertus maç,'., pianchely rique , pat > 

Je FA Marne, fils aîné, premier Surv/, 
de la L.% du ïWre-^ccü*i/, Ûr*\ d*An- 
gtn. . P»ge 184 

tissai sur le principe de la Lunu% maç.\, 
par ie F.\ Ttemn y Or.% de h L.\ de* 

» Oi\*, de Mayence H * 8 d 

g + | I I 

Cantique envoyé à U L.** des Caam* 

Cantons y 0 .\ de Grenoble, par lea offi- 
ciers du 4 e * régiment d’artillerie. 195 

Tablçau des honneurs funèbres rendus 

à la mémoire du F*** Roettiers de 

Montaleau, dans les Ll..*. Réunies de 
ïMmifii et du Came des Amis, 19^ 

Fleurs Maç/. jetées sut ta tombe du 
F/* deniers de Montai eau, et Coup-r 
d*œil historique sur sa vie Maç*%, par 


Je F.\ Caigtwrt de MaiHy* 3 

—Obsèques célébrées en Pbonneur du 
F/* Roettiers de Montaîeau dans la L**. 
à’Awcréoti. 

_ Stances 1 ehgieuses , par fe F,\ GrenU\ 317 
Discours du F*\, Maraire^ Vén,\ d'hon- 
neur, * aa ? 

— Chant funèbre j par le F/, Fmère. a 35 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


DES Hi ATI Ètt E S. 2.5 ï 
ompe funèbre célébrée en fa mémoire 
du F.-*, Uoetîkrs de Mon ta te nu f dans fa 
L,\ de la Bienfaisance , Or.'i d’Alexan- 
drie. 4 page 236 

Installation du ‘F/. Roettiers de Montai eau 
fils , à la dignité de Rep.*. particulier 
du G;\ M.% par le prince Cambacérès 145 


j Fîr^ de ta Table; 

v 

\ 

r 




Diqilize 


Gooq 

O 


Original from 
PRINCETON UNIVERSITY 


I 


I 

I 






ERRATA. 

P 

Page 160, ligne le : cour, le premier monarque; 

Usci couvre le premier monarque, 
page 1 6s , ligne 7 : toucher ; Im r toutes. 

même page , ligne vj : reçue ; /ire? reçu* 
jwgr 163 , /rgne 11 ; aux uns ; //se^ aux autres. 
page 167, /igae 1: Mardoché ; lh<% Mardochée, 
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